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P'RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient àa des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du Montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $,50.

Nous constituons par là, coumme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

' AUTRE jour-il y a de cela
e, une demi lune ; au fait,

c'était le lendemain deé
ops l'éclipse de Phébé-le pa-

s. . lais législatif de Québ-ec'V retentit, de l'aurore au
.14 crépuscule, des joy eux

accents, cocoricos provo-
cants, amoureux et gruer-
riers, d'une douzaine de
vaillants coqs, chaussés

('éperons gagnés en maintes rencontres san-
glantes.

Ces braves. ces chevaliers de la basse-cour,
étaient prosaïquement au clou, où on les avait
fourrés comume de simples tambours.

En prison1 quand on sait que:

Des Grecs et des Romiains autrefois vénéré,
Le coq était des Dieux l'interpr&te sacrée

On les avait arrêtés, non pour avoir commis
un délit quelconque, muais pitrceque leurs tmal-
tres étaient sur le point de mettre les pieds

dans kc code pénal, ce qui veut dire en prose,
q1u'ils se dlisposaient à faire battre les dits coqs
pour le plus grand plaisir (lune cinquantaine
cie badauds.

C'est encore une de ces jouissancesque je
ne connaîtrai probablemrent jamnais, car la na-
ture de mon intellect est tel que je ne puis
comprendre le plaisir que l'on peut éprouver
à voir battre des coqs.

Il parait cependant que cela amuse énor-
méineut certaines gens.

Qune les hommes se battent entre eux sans
savoir pourquoi, se comprend, puisque ce sont
les seuls animaux raisonnables qui existent,
mais qu'ils se plaisent à voir d'autres bêtes
s'assommer, c'est trop fort.

* ** M. Paul Blonet, plus connu sous le pseu-
donymne de Max O'Rell, vient de donner à
Monitréal trois de ces conférences qui l'ont
rendu si célèbre à juste titre.

L'une d'elles sur " la Femme " a été surtout
remarquable ; c'est un petit chef-d'oeuvre de
finesse, d'humour et d'esprit tout français.

" Son'Altesse Royale la Femme " pour me
servir de sa propre expression est mêlée à
toutes les belles actions, tous les crimes, tous
les dévoûments de l'histoire depuis la création
du monde. C'est elle qui joue le grand rôle
dans le draine de l'Eden ; pendant que l'homme
y fait assez piètre figure.

Les reflexions du brillant causeur sur la
fenme f rançai se sont très j ustes.

En France la femîme est maîtresse absolue
aul logris, son empire n'est pas contestable et
son mari 'n'eu prend nullement ombrage. Sa
femumîe est son anii, son camarade et son asso-
cié. Elle connait ses affaires, le conseille et le
guide souvent. Soixante dix pour cent dle la
population en France, est propriétaire du sol
dont le produit la fait vivre, c'est le pays le
plus riche du monde et où la richesse est le
plus stable - mais si Jacques Bonhomme est
riche, c'est en grande partie à Jacqueline qu'il
le doit.

En France, dans les magasins petits et grands,
c'est la femme qui est à la caisse, c'est elle qui
reçoit l'argent et le met en banque. Si son
mari meurt ; c'est une perte morale et une
perte matérielle qui entraine souvent la misère.

Jacqueline est la femnme type du paysan,
une femme commie on n'en trouve nulle part
ailleurs et l'on peut dire que c'est elle (lui fait
la fortune dle la France. C'est elle qui écono-
mise les pièces dIe cinq francs qui fait douze
milles à pied pour aller au marché por'tant un
lourd panier. Le soir elle rev'ient avec le pro-
duit de la vente et tricotte en marchant, car
jamais Jacqueline ne reste à rien faire. Toui-
jours admirablement propre, elle porte avec
une sorte d'élégance native, une robe de grosse
serge et un bonnet très blanc ; ses joues sont
roses et son regard droit et franc et assure.

Patriote ardente, Jacqueline prouve aux
jours die danger qu'elle est bien de la race de
Jeanne d'Arc, Jeanne la grande française.

M. Blonet a été fort ap)plaudi et je regrette
de ne pouvoir vous donner compte rendu plus
complet de sa brillante causerie, car c'était une
de ces fêtes de l'esprit comme no s en avons
malheureusement trop peu.

*** Un astronome de Paris publie la note
suivante qui intéressera certainement nos lec-

-Nous disons 1,862 et non 1,895, l'ère ehrétienne datant
de la naissance de Jésus-Christ et non de sa mort, qui eut
lieu, selon la tradition, lorsqu'il avait trente-trois ans.

D)onc, le vendredi saint prochain, à quatre heures vingt
minutes dut matin, la lune passera devant l'épi de la vierge
et cachera cette constellation pendant plus d'une heure.

**Joséphine Bégin, qui a assassiné soui....
amoureux, qui ne l'aimait guère, a été acquittée
aux applaudissements (le la foule présente au
procès qui s'est déroulé à Sherbrooke.

On s'attendait à ce résultat, et je n'entends
nullement critiquer le verdict, muais il me fait
souvenir des réflexions qu'Alphonse Karr pu-
bliait dans ses Gté'pe8, en 1839.

Il y a, dit-il, sur l'institution dut jury une curieuse et sun-
gulière remarque, que je n'ai aucune raison de garder pour
moi seul.

Ainsi, selon les Codes, les jurisconsultes et les moralistes
de touts les temps et de tonts les pays, le crime le plus puinis-
sable est le meurtre.

Le vol nîe vienît qu'en troisième ou quatrième ligne.
Depuis '.institution du juily, cet ordre a été changé; le.

crime le lus effrayant> le plus hor'rible, le plus inié-.oi-able-
ment punli, est le vol.

L'assassinat ne vient qu'après.
Je ne parle que de l'assassinat commis pair haine ou par

vengeanlce, cair l'assassinat suivi de vol est auîssi sévèrement
punli qute ai c'était un vol simple.

L'offensé ou l'offenseuîr tue son ennemi; cela n'est pas
précisément conforme à la justice, à la morale ni auîx usages,
pensent les jurés, nis ait fonud cela lie nous regarde pas.

C'était uîne afraii'e entre le tué et l'assassin, c'est une
chose finie. Il a tué un homme paîcequ'il lumi en voulait ;-
il est mort, il ne lui en veut lus. La société (mot quli veut
dire moi dans la bouîche d'uni juré, comme le peuple danus la
b)ouche d'titi hommne politiquîe) nî'est pas nmenacée.

Mais on a volé un nlégociant (comme moi), électeui- (comme
moi), dans une r'uelle déserte, (comme la mienne); le vo-
leur n'en voulait pas à ce négociant pr'é'isémient, niais à Par-
gent. Soitcr'ime ne l'a pas satisfait ;aut contraire, la cause
ns pas cessé (l'exister conmue danîs le crime précédent. La
société (j'ai) a de l'argent, donc la société est menacée, il
faut se défair'e du scélérat.

Sous sa forme très spirituelle, le raisonnement'
qu'Alphonse Karr prête a'ux jurés, sans que ces
derniers s'en doutent est parfaitement vrai,
mais, dans le procès de Joséphine Bégin, il
s'est algrénienté d'un nouvel argu ment.

Aucun des jurés ne songeait à déclarer l'ac-
cusée coupable d'assassinat, tuiais pas un non
plus ne pensait à l'acquitter purement et sim-
plement, conmme on l'a cependant fait.

Que s'est-il donc passé
Une chose très simple.
Les jurés avaient l'intention de rendre un

verdict d'homicide, mais ils ont redouté l'ex-
trême sévérité du juge qui, disent-ils, dans
d'autres circon.stances semblables, a inifligé des
sentences absolument hors (le proportion avec
le degré de culpabilité de l'accusé.

C'est la véritable cause du verdict d'acquit-
tement, et il n'y a pas lieu, dans ce crime pas-
sionnel, de montrer trop de sensiblerie pour la
femme qui, par sa longue mauvaise conduite,
est fort peu intéressante.

Je disais, la semaine dernière, que je n'aimais
pas la publicité que l'on donne à ces sortes
d'affaires, mais j'étais loin de croire que cer-
tains journaux affecteraient d'en donner les
détails les plus révoltants, c'est cependant ce
qui a été fait.

Ce n'est pas bien.

* * On proposait, un soir, dles bouts rirmés-
Madame X... donna à Victor Hugo ces quatre
rimes: songqe,-p ie,-p)longe,-ed,;rop ié. Il les,
remplit ainsi:

Si Puîck, le nain qu'on voit en sonîge
Osait jamais risquler sou pié

Dans le soulier où ton.pied blanc se plonge
Il en serait estropie.

LÉON LEDIEU.
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LE SOLEIL DE MARS

La nature à ntos yeux se mntre plus (coqu1ette.,
ont entend s'apaiser la voix (les aq1uilonts,
La eamnpagnte pour Mlai prépare sa toilette.
Et la gaîté revienit aux rustiques vallonts.

Les moineaux pluts hardis désertetît leutr cachtette
Pour fredonnîer eci îuir leur b abil. leursltaitsots
L'enfantt gamibade autour (le Fhtumide imaisoninette,
Et déjà les lotîgs jours dlorent nos Itorizotîs.

Salut 1, ave mîois (le M ais à lhtaleitte si pu
Quý1e tes rayons sont doux après tanttde froidture-
La terre, à toit aspect, soutdainitprentd sotévil

Le voilà de retour ce itessager fidèle.
lPour le pauvr~e tratnsi ('est la saisontpluts belle

Touit icitait avev NMars et sont brillanit soleil.

CHATEAUGUAY

i

U coiîiiemiceiiieimt de 1812,
cinq mois avant la (déclara-
tion (le guerre, il y avait
dans les trouipes anglaises,
casernées eni Canada, un
capitaine C(reorge Nlacdo-

I ne11, faiili èrt'mumnt appelé
Red (Geortge, probablement
à cause de la couleur (le ses
cheveux ou dle son teint. Il
reçut instruction de lever
un corps le Feîw ies et (le

les dresser pour le service, ce qu'il exécuta
avec célérité à la grande satisfaction de ses
chefs. Il esp)érait avoir le conmmandemenit(de
ce bataillon, miais on le nouiiia seulemient ia-
.îor, avec le gradie(de lieutenant-colonel en
expectative. La guerre le trouva bouillant
d'ardeur et rempli du désir (le faire son cIme-
min. Au mois de février 1813, il partit de
Prescott pendant une tempête, traversa le
Saint-Laurent et enleva Ogrdensbum-g haut la
main, ce qui lui valut noumbre de félicitations.
Après cela, il fut envoyé à Kingston et on le
chargea d'exercer huit compagnies de flanc de
quatre. bataillons de la milice incorporée (lu
Bas.-Canada, pour en faire titi régiment d'in-
fanterie légère il y réussit à imerveille, et
le gouverneur Prevost, passant à Kingston le
20 octobre 1813, lui enjoignait dle desendre le
fleuve avec ses six cents hommes et d'aller
l'attendre sur lat rivière C'hâteauguay, entre le
Bassin et Saimte- Martine. Le départ se fit
avec toute la rapidité que Macdonell mettait
d'ordinaire dans ses mouvements, aussi, le 2.5,
le gYouverneur arrivant aux environs (le Sainte-
Martine, trouva-t-il les recrues pr-êtes à le
suivre n'impomrte où. Or, une fausse impres-
sion existait dans lêétat-injor relativement à
la conduite de ilampton: on croyait qu'il n'a-
vançait avec lenteur le long de la rivière que
pour donner à toutes ses troupes le tenmps de
le rejoindre tandis qlue, (depuis le 1er octobre,
c'était Salaberry qui lui tenait tête, l'empêchait
d'avancer et, tout en lui suscitant mille obs-
tacles, reculait devant lui sans se hâter. Pm'éci-
sément, ce 25 octobre, Salaberry s'était arrêté
dajis les retranchements de la coulée Brysomi
et y attendait de pied ferme l'armée améri-

berry sur les miesures qu'il avait prises. Il y
a apparence que Maedlonell resta au poste (le
quatrième) que Salaberry avait établi au gué,
à vingt arpents plus bas que la coulée Bryson,
puisque le lendlemain, jour de la bataille, il se
trouvait à cet endroit. Le poste du gué n'eut
aucun engagement avec l'ennemi.

Le 26, durant la bataille, Macdonell eut vir-
tuellemient la direction de la réserve, mais il
ne tira pas un coup de fusil et dut se boriier à
faire crier hourrua aux hommes qui étaient
près de lui.

Croira-t-on que ce personnage passe aujour-
d'hui pour avoir commandé en second sous les
ordres de Salaberry1 A ce compte, on lui doit
le g-ain (le la bataille, puisque ses six cents
hlommiles, pense-t-on, devaient former un lier
ap)point aux trois cents, (lu chef canadien
Voilà commuent on écrit l'histoire.

Les six cents hommes ne se sont pas mon-
trés le 26 octobre. 1)'àilleurs, Salaberry avait
cinq cent quatre-vingt-dix hommes autour de
lui et n'en a employé que la moitié.

M1acdonell a reçu la médaille de 181:3. On
(lit qu'elle était " en or comme celle de Sala-
berry t que cela démontre qu'il était consi-
d1ér&i' à l'égal de cet officier." Autant de mots
qui ne signifient rien. Y a-t-il eu des médailles
en or ? Je le nie, jusqu'à preuve du contraire.
La seule médaille accordée à Macdonell portait
1',iLraffe îmarquée C('4teatugiy, et c'est assez
pour faire naître une erreur. Toutes les iné-
tlailles qui ont trait au service mtilitaire de
1812-15 dans le Bas-Canada sont marquées

Cela embrasse pareillement l'action d'Og-
densburr dont Macdonell est le héros. Les
services que ce dernier avait rendus au cours
de la gruerre sont du (domlaine du Bas-Canada.
Il nie faut pas croire que le mot (Jhateai.qutay
gravé sur les agraffes prouvent la présence du
p)orteur à la bataille du 26 octobre 1813. Nous
Sa V()uS que M1acdoncll y était.

J'ai vu une lettre par laquelle des amis se
plaignent de l'omission de son nom dans les
dépêches officielles (l'octobre et (le novembre
qui racontent les combats de la riv'ière Cha-
teaugruay. C'est le comble des aveux, puisqu'il
n'a pris p)art à aucun combat.

Mes petits articles au MONDE 1ILLU'STtÉ sou-
lèvent (les réclamations de tous genres. La
dernière mie reproche de n'avoir pas men-
tionné un certain officier des Voltio'eurs. Je
réponds" Prouvez-moi qu'il était à la ba-
taille (lu 26 octobre."

Je vouis(donnerai la liste des officiers de
cette journée mémorable. Elle m'a coûité beau-
coup de recherches.

Dans le premier aliéna de imon précédent
article, j'ai mis" dessus pour " dessous."

NOS GRAVURES

P>OUR UN (2ENTIN

La lutte est chaude, il y aura, sur la fin,
b)'neauoup die cheveux de mins et qelque

LE SAULT AU RÉCOLLET

Village délicieux qui sera peut-être un jour
un des faubourgs de Montréal devenu im-
mense, mais qui se contente, pour le moment
d'offrir aux habitants de la grande ville la
paix de ses rivages et l'air pur de son beau
fleuve.

Déjà,' les Montréalais, se trouvant trop éloi-
gnés, volent vers toi sur les ailes étincelantes
de l'électricité ; Garde leur donc, au prochain
printemps, tes arbres les plus doux, la verdure
de tes bords enchanteurs, le silence de tes
champs parfumés

LA GUERRE SIN(>-JAI>ONAISE

La guerre smno-japonaise touche, dit-on, à sa
fin, mais les événements glorieux dont elle a
été. la cause laisseront un souvenir éternel.
L'empire chinois, 'aincu dans toutes les ren-
contres, ses armées honteusement dispersées
par une poignée d'hommes déterminés,' nous
donne le spectacle de la barbarie succombant
s .ous le progrès de la civilisation. La Chine,
si orgueilleuse, si dédaigneuse pour la science
des <'barbares d'Occident," comme elle nous
appelait, est vaincue par le seul effort de cette
science qu'elle avait tant méprisée

LA FOLIE ALLEMANDE

Un rêveur berlinois, qui signe "'Un grand
Allenmiand(," vient de publier, sous le titre de
Gci r manw tr uhn, une brochure dans
laquelle il prédit (?) les événements qui se pas-
seront de 1900 à 1915.

C'est ein 191.5.dlit-il, que la putissance(le l'Allemiagne ail-
rivera aà soin apogee. L'Ainirque, la Russie, l'Anigleterre,
ser-onttoleau pieds, l'Afrique sera coloniisée, la qîuestionî
sociale seia résolue, et l'Allemtagnie règiiera cen maîtresse sur
le mnde.

Pourquoi 1915 ? dira-t-on.

Parcue ti l'ait 191.5 seia le ciîiq-ceittièie anniiversaire de
l'avèniement tics IHohenzollerin atupouvoir.

Et comment ce rêve dii "g(rand Allemand'
se réalisera-t-il?

lotit simpljemîent la l'aveuir d'ttne petite guerre etl-ropé-
(,]Itle lii éclatera en 1903 et dontt la cause sera le refuis de la
Turquie de conclu te unîe allianue Ipolitiue et comtmerciale
aveu la Russie.

Quant à la France, malgré îes bons rapports
(lue l'empereur Guillaume et le prince de Ho-
hienlohie s'efforcent d'entretenir avec elle, elle
sera entraînée par le parti de la revanche et
elle marchera avec la Russie.

La guerre commencera en mars - après des
alternatives de succès et de revers, les Aile.
miands triompheront;- Paris verra unei econde
fois îes horreurs d'un siège, et la France vain-
cue (devra faire cause commune avec la triple-
alliance. L'armée allemande, ayant l'empereur
à sa tête, marchera alors contre la Russie que
l'Autriche aura momentanément tenue en
échec, et en quelques jours ni la Russie ni les
Etats des Balkans n'existeront plus.

La puaix (le aîtét-str, cointitnue le- granid AIle-
iiitd,'' itettraafio aux ltostjlteIs: l'Allemagnte s'attibuera
la p)art du lion in aititexatît les ptovinces <le la Baltique, la
Lithtuantie, la P)ologîtle. les lprovintces Caucasieitites et la
Criliité.

L'Autriche rece-vra la lletsarabie la ilosîtia et l'Herzé-
g(ovilte devienidr-ont provinctes autrichtiennîes, et l'enisemtble
(les Etats bualkantiqutes seia miis sous la directioni d'unî pittue

*1
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SAINT VINCENT DE PAUL PREND LES FERS D'UN GALÉRIEN AU BAGNE D)E MARSEILLE

Saint Vincent le Paul, l'ami de tous ceux
qui souffrent, s'est dévoué aux galériens hé-
roïquement, et il lui est arrivé une aventure
que l'on a jamais percer complètement.

Envoyé aux galères avec des lettres du gou-
verneur-gén éral des galères, M. de Gondi, il se
mêla aux prisonniers qui vivaient là comme
en un tombeau, et il se substitua à l'un d'eux,
très malheureux et presque innocent, puis il
sortit ; mais, dans sa Congrégation, il n'en
parla jamais, et on a toujours ignoré les cir-
constances et la durée de cette épreuve.

Jeune prêtre, il a été deux ans captif en
Tunisie; jamais il n'en parla, et il était déjà
octogénaire quand on retrouva, par un heureux
hasard, une longue lettre, où, en débarquant,
il avait raconté son étonnante avanture, pour
expliquer à un ami comment il rapportait un
remède contre sa m-aladie. Quand on lui parla
de cette lettre qui révélait un passage glorieux
de sa vie, il en fut profondément chagriné,
voulut absolument la brûler; on le trompa et
on brûla un artre papier semblable.

L'histoire complète des saints ne sera connue
qu'au ciel. Ce qu'on peut dérober à la connais-
sance des hommes est le seul bagage qu'on
sauva complètement du naufrage de l'amour-
propre.

Il faut choisir entre la vie de famille, avec
ses charmes. et la vie mondaine, avec ses plai-
sirs troublants, elles ne peuvent vivre côte à
côte.-CLAIRE BAUER.

LA BAIE DES CHALEURS
(Suite et flni)

Quatre-vingrt-un milles sont eni opération, et
un convoi régulier circule tous les jours sur
ce tronçon. Il est probable qu'à bonne heure
cet hiver <les convois réguliers se rendront
jusqu'à Paspébiac, distance d'environ cent
milles de Métapédia, point de départ de la
ligne où elle se raccorde avec le chemin de fer
Intercolonial.

De Métapédia à Caplau, les convois font
une vingrtaine d'arrêt, soit un arrêt tous les
quatre milles. Aux principaux endroits, sa-
voir à Riopel, Cross Point, Oak Bay, Escumni-
nac, Nouvelle, Carleton, Maria. Maria-Est, Cas-
capédia, New-Richmond, Rewere Caplau et
Caplau, la compagnie a fait ériger de magni-
fiques gares, véritables petits cottages, bien
peinturés et d'une construction élégante.

La compagnie a actuellement quatre wagons
à passagers, dix fouirgons à marchandises, cin-
quante trucs, cinq locomotives et une charrue.
Ce roulant doit-être considérablement aug-
menté cet automne.

La voie est solidement bâtie, quoique les
courbes soient fréquentes. Plusieurs ponts
ont été construits, entre autres celui sur la
grande rivière Cascaspédia qui a une longueur
de pas moins de huit cents pieds. En outre,
il y a, près de Carleton, un viaduc considéra-
ble, et, à cet endroit, la voie passe immédiate-
ment sur la grève.

La compagnie va changer de nom prochai-

nemnent où j'écris, une nouvelle compagnie est
en voie de formation. M. Armstrong est à
Londres ou il récueille les débentures de l'A-
lant je and Lake Sape rior Raidway Cornpèlany
(lui doit succéder à la compaglnie du chemin de
fer de la Baie des Chaleurs.

L'objet de la nouvelle compagnie est de con-
tinuer la voie jusqu'à Gaspé et de faire de
Port Daniel un port d'hiver où les transatlan-
tiques viendront débarquer les malles et les
marchandises en destination pour le Canada.

Le projet est grandiose, s'il est réalisable.
La seule objection sérieuse qui pourrait être
soulevée est de savoir si, réellement, les va-
peurs océaniques pourront atteindre sans dan-
ger et régulièrement Port Daniel en hiver.
Une fois cette question-là résolue dans l'affir-
mative, ce qui restera à faire sera comparati-
vement facile, si les autorités fédérales y met-
tent de la bonne volonté.

En substituant Port Daniel' à.r Halifax
comme port d'hiver du Canada, on réduira
par là la longueur de lat traversée (de plusieurs
heures. Et, dans notre siècle de vapeur et
d'électricité, une voie qui offre 'une avance
d'une heure ou deux sur les autres est sure de
devenir la route de l'avenir.

La nouvelle compagnie a de magnifiques
projets en perspective, et si elle reçoit l'aide
de nos gouvernements, elle va transformer en
peu de temps l'aspect général de la Gaspésie
et la conditionde ses habitants.

Le choix de Port Daniel pour en faire un
port d'hiver est très bien fait. La baie (le
Port Daniel est spacieuse et profonde. Elle
peut abriter une nombreuse flotte et si on dé-
montre, sans l'ombre ('un doute, qu'elle est
accessible en hiver, le projet de la nouvelle
compagnie sera réalisé avant longtemps.

Avant de terminr ces notes jetées au h)azard
et écrites curr,ïente ealamno, ~je dirai que'ques
mots des impressions que j'ai rapportées de là-
bas.

La Gaspésie, principalement cette partie
baignée par les eaux (le la Baie des Chaleurs,
est un de pays très pittoresque et d'un aspect
enchanteur. La rive est accidentée ; ici elle
a peu d'élévation et ses flancs plats sont de
beau sable ; un peu plus loin, elle a une hau-
teur de cinquante, soixante pieds et elle est
coupée à pic. De loin, ces endroits escarpés de
la falaise, avec leur couleur rougâtre, présen-
tent un beau coup d'oeil.

Tout le long de la Baie des Chaleurs la
nature est assez accidentée. En gagnant l'in-
térieur, on se heurte à des chaînes de monta-
gnes et à des monts isolés dont quelques-unes
atteignent une grande altitude. Le mont co-
nique, en arrière de Cascapédia, a tout près de
deux mille pieds de hauteur. De temps en
temps une rivière s'échappe paisiblement d'un
petit vallon.

^La majeure partie de la population fait la
pêche et trouve dans cette industrie un moyen
de subsistance. Quoique la terre soit très
ar-able, règle générale les Gaspésiens s'adon-
nent peu à la culture et, sous ce rapport, les
comtés de Gaspé et de Bonav'enture sont très
arriérés. L'élevage est presque nul, si ce
n'est l'élevage des oies et des canards, qui de-
mandent aucun soin. Sur toutes les routes,
on rencontre des bêtes à cornes et des porcs
d'une maigreur ne faisant nullement honneur
à leur propriétaire. Les chevaux sont presque
tous de petits chevaux canadiens pure race.

Les constructions sont uniformis et elles se
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Les Canadiens- Fran çai s se sont établis de
préférence sur la côte sud (lu bas du fleuve,
depuis le cap des Ro4,ers jusqu'à la Rivière-
au-Renard, puis à Percé, Grande Rivière, Port
Daniel, Paspébiac, Bonaventure, Caplau et
Maria.

Les Irlandais se sont dirigés sur Douglass-
ville ; les Ecossais, plus colonisateurs que les
autres, allèrent ouvrir des terres dans les can-
tons de New-Richmond et de Hopetown.
Qunant aux Jersias, ils se répandirent un peu
partout sur la côte.

Tous ces établissements se développent len-
tement, et, encore aujourd'hui, la culture de la
terre est très secondaire, lat plupart des habi-
tants s'occupent presque exclusivement de
pêche à leur propre compte ou à l'emploi des
grandes compagnies d'exploitation qui ont
des entrepôts dans presque tous les endroits
de la péninsule gaspésienne.

En somme, la Gaspésie, surtout cette partie
qui donne sur la Baie des Chaleurs, miérite
d'être visitée, et je promets des jouissances à
tous ceux qui se paieront le luxe d'un voyage
dans cette région.

Décembre 1894.

jLES FIANCÉS

C'était par une belle soirée du moins de
juin;- le soleil, dorant de ses derniers feux les
tours élevées du temple 'et du vieux couvent,
disparaissaient en arrière des coteaux voisins.

De la prairie ou le faucheur s'attardait à
mettre en meules le foin coupé du 'matin, s'é-
manait une odeur sainequi embaumait l'air.
A deux pas de l'église se trouvait un petit
trottoir, sur lequel résonnaient faiblement les
pas de deux amour eux, se promenant en cet
endroit solitaire, si propre aux confidences.

Ah ' que ne nous est il donné de faire re-
monter vers ces instants de bonheur l'onde
fulgitive de nos jours! Qu'elle était belle cette
jeune fille aux yeux noirs et profonds, et qu'il
était grracieux, et- jeune homme, à la tournure
fière et élégante!1 Que de doux épanchements,
que d'amour réciproquement exprimé, avec
cette ardeur qu'à vingt ans le coeur est suscep-
tible de posséder. 0O étape sublime de la vie,
image des beaux jours, qui donc pourrait vous
oublierl

La nuit descendait lentement et donnait un
aspect mystérieux aux massifs de verdure
épars dans cette solitude. Dans la nature, le
calme se faisait de plus en plus grand, les gril-
lons jetaient leurs cris au-dessus des hautes
herbes, dans le lointain tintait la cloche du
couvent; sa dernière note, affaiblie par la dis-
tance, s,3 confondait avec le murmure des eaux
bruissant à travers les cailloux.

Les deux jeunes gens en étaient à cet ins-
tant où la parole expire sur les lèvres, où les
cours seuls se parlent. Harmonisant davan-
tage leurs pas, ils gagnaient le terme de leur
promenade, non sans regret d'avoir à quitter
ces lieux témoins de tant de bonheur et dépo-
sitaire de leurs pîus tendres aveux.

Aux pieds d'une vigne grimpante le long
d'une jolie maisonnette, apparemment inhia-
bitée, uine touiffe,- d'héliotrope se révélant pDar

CARNET DU " MONDE ILLUSTRE" à
t;

On par-le de réunîir- le lac Supérieur à l'AtI *antique an
moyen d'unî canal gigantesquec qui coûterait It$150,000,000. c

Le pape a reçu eni audience, le 12 de ce mois, Mgr P'auîl

Larocqîte, évêque de Sherbrooke, Canada.C

La r'évér'ende sSeur Béitard, vient de nmouiir à l'Hôtel-
Dieu, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Sceuii Béitard étaitt
la pluîs agée le l'institution. Elle était en religion depuis
soixante-cinq aijs. Elle a célébré ses noces d'or et dle dia-
inant.ê

C'est dimanchie, le 24 cour-ant, que la société dc l'Unionî
Sainît-Josephî cèlèbi-era sa fête patronîale. Il y aura prîoces-
sionî à travers les rues de la cité. La musique sel-a donniéer

par la fanfare l'Harmonie de Montr-éal.

La reine, acconmpagnée de la princesse Béatrice, est pai-tie
le il courant, de Windsor, en route pour Nice. L'ex-in-
péî'atrice Frédéîick occulpera le palais de Buckinîgham cin
l'absence de la reine.

EU conîsistoire a eu lieu à Roie, cette scînainie, présidé
pal- le pape lui-même. Soixante-cinq archevêques et évê-
quies ont été créés.

Le Rév. Père Marois Hector, des Oblats de Marie Imma-
culée, est décédé dimanche, le 10 courant, à l'Hôtel-Dieu, à
l'âge de soixanite-sept ans. Son service a eu lieu le mairdi
suivant à huit heures et dei-ie, à l'église Saint-P>ierre, rute
Visitation.

Comme résultat d'une discussion sur l'utilité des pigeons-
voyageurs dans les cas de désastres on d'accidenîts cii nier-,
discussion qu'a fait naître le récenît voyage de la Gasogne,
le Petit Journal annionce nu conicours initernationîal dle pi-
geonîs. Les pigeonls seraiemnt lâchés d'uii navire ciin<ler. Uin
prix de $2,000 est offert aux concurrents.

Le nîomîbre les naufrages en nier, accompagnés de pertes
dle vie, duranît les mois (le janîvier et de février de cette an-
liée, î'a jamais été aussi conîsidérable. Durant ces deux
deriers mois, 75 vaisseaux, comprenant 28 schooners, 17
steamers, 14 corvettes, 5 barges, 3 bairqutes, 3 brîicks, 2 bar-
quîeîolles, 2 bâtiments et 1 bateauî dcilIote, ont fait liaiu-
frage, causanît la mort à 1,190 personntes.

Le troisième numéro duit 3Monde MIoderîie vient de pa-
rvître. Ce fascicule de mars contienit vingt-deux articles et
cenît trente-trois illuîstration-,. Il est doue, en quanitité,
encore eîn progression sur les nunmér-os précédenîts, et la quîa-
lité des ar-ticles et des gravures ne laisse tien à désirer. C'est
une revue définitivemnit fondée qui tient, et au-delà, toutes
les espérances du début. Tous ces articles sonît inédits, ainsi
que les illustrations. On s'abonne chiez M. A. Quaîttiii, 5,
rite Saint-Benoit, Paris.

POUR LES DAMES

La manche présente beaucoup id'intérêt danîs la toilette
d'unîe femme. 1-i, jadis, on s'ingéitiait àt draper- une robe,

a liii donnîer, là seulement, cette allure parîticulière qui s'im-
pose àtla Mode, aujourd'huîi oi cheriche unîe manche. La
mncthie est le " nec lAis ultra " de la toilette modernîe; le
ieste disparaît danîs uneî simnplicité de commanîde.

C'est à peine si les g'ands ateliers parisiens commencent
àexhiibe- leurs miodèles dle printemnps. Le fr-oid hiver a re-
taidé l'éclosion (le la nîouveauté. Je puis cepenîdant assurer
qu l'oit parle tout bas <le diniiîîîiier un peu !es manches,
cest-à-dire de réprinmer ce quýil y a d'exagéré dans leur al-
ure, pour les rainener à (le justes et gracieuses proportions.
Ce qlui est certain, c'est qu'elles descendent et que les épaules
se déegagent. Avec la nmanchue nc dépassant pas le coude,
"'est chiarnmant.

Ce printemp~s, oin emploiera les rayures et les pietits car-
reaux en travers, surtout puolur les coi-sages affectant le genre

blouse. "

Qu)iatît aux chalucaux, (le très jolis modèles nous sont mon-
trés5 (le tous côtés.

Chapeau rond en grosse paille dentelée, le bor-d complète-
rment relevé derrière sous une profuîsionî <le roses nuancées;
(levant, quatre plumes inoires formant panache et couvrant
pr-esque le fond, un peu élevé de foi-nie.

EU autre, avec le bord assez avancé, cei paille noire, es
garnii devant (le deux gi-os chioux eii rubani rouge vif. Le
revers lu chapeau sur le chîignîon est cnièuremnent couvert
par de.- jonchées (le violette- suu- I'arrière, quatre iio-uds
(le velours violet. Ce lui fait ue, vu pal' dei îièîe, le chia-
-peau paraît violet nîoir, taudis que, devanit, il s'égaye (le
chouix vermieils.

En somnne, on1 continue à mnélaniger- beaucoup les couleurs.
Les grosses libellules dle tuille, aux ailes pailletéýes, sont

très en vogue. elles -onsttutiîiîtà elles seules unîe capote;
il suffit d'y ajouter' quelques fleurs pour tomber cii cache-
peignie.

On met aussi des dentelles blanchies sur les chiapeaux dia-
pés avec lègèreté,-car le grand art de la modiste est de
mîettre beaucoup de choses sui' un chiapeau sants qu'il pa-
raisse chai-gé.

ALBAiÇE.

PRIMES DU MOIS DE FEVRIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

M1owiréal.-Dame E. Tuiicotte, 80, rite Paniet ;Dîle H. E.
Gravel, 325, rite Maisonnieuve; Dame F. Riu'ard, 239,
rue -Notre-D)amîe; J. Reniauid, 6336, i-ue Drolet ;Dîle
Angelinie Roluillard, 209, rue Saint-André ; Dame Ma-
rie Cernaey, 1121, ile Saint-Deniis; Daine L. J. Tes-
sier, 241', avenue Marie-Loutise; Roderic Ducliesitean,
130, rite Paiiet M L. Emiile Mar'chîand, 728, rie Berii
Johin G. Michielin, 109.5, rue Saiiît-Jacques; Albert
Dcschiamps, 290, iue Sainit-Paul; H. Coyhilaii, 1040,
rie Saint-Laurntt J. B. A. Mongenais, 221, rue St-
Jacques ;Mine Charlehtois, 176A, tue Versailles Dame
G. Charbonneau, 189, rie Satiguinet (cii haut) Alex.
l'insoiîieault, 121, rue Saiîît- Doninique.

Sainte-OCanéqonde. -Dan)ie Achille Fortinî, 223, rue Duver-
îîay.

an-H rIde Montréal-Dame Domithiilde Cadieux, 42,
ruîe Saiiîte-Marguctite.

Quiébee.- Mme Bélanger, 26, tue Dor'chester', St-Roclî ;Dîle
Truidel, 57, rue St-Réal; Josepli Gi-enier, 67, rue Vie-
toria, St-Sauveui' Damte Napoléoni Lapointe, 53, rue
Desfosés, St-Rocli Josejdi Beaudî-y, 205,1-tic St-Jean;
A. Blouiîî, 12, i-ticArtillerie; J. Cantiui, 181, rue St-
Jean Léoni Trépaîiiuîer, 96, i-uc Napoléoni, St-Sau-

ver Elzéaî Pichette, 171, rute de la Chapelle, St-
Rocli Josephi Beaupré, 28, rie Félix, St-Sauveur
Philippe Pat-y, 926, rue St-Vallie-.

Biyanud. -Alphotise Dumnoîliîî.
81-Jusepu (Beac e). -L. U. Talbot.
Boueherville. -J. C. Nornîandiiî.
St-J)azid (Lévis).-Gr. Dussaumît.
.ýVosboiisiîtq, Ontario. -Fet-diiand Gagné.
G/eu Robertson. O(Jtario.--M île M arie M. Ségiii.
IVaterbu m. c. -leEm lie Titéniautît.
TVoousoeket, 1W. 1.-Louis Brodeur-.
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AU COIN DU FEU

l'ai- tes joui s t' oid.' <(laits litlhaimbirette
l est douiix le rîJvîr il î peu
En umiîant une cigarette

Ait coin (1lit titi

Le, vent, qui danîs la nulit s'etîgoti tUr.
Fait enitendire utiti gemssetuetîtt
('oiie iait liéd'enfer i iisolit tre

Horrîilemtent1

La terre somnbre et <leýsolte
Pleure ses rianttes couileiirs
La lutmière s'ei) est alle

Avec les fleurs!

L'oiseau, pias pltts que la pierveiichie,
D)ans les bois in'est favorise
Soli petit nîid, avec la litaitibu.

Gît là, brisé!

Mais tout sourit laits tma lianitilrette
Ne t'ai-je poit atuprès le mtoi
Tii viens, et mnicgi'tir îde p

Est centioi.

Qt'iiporte l'ait in"!iaîicîiiiti
D)u ciel d'hiiver' si i élileutx
Je lie vois que l'azur miagiqute

I)e tes Yetuxbluts.

La reinie les fleurs se îîîeurt-elie
Potur moi, citer âmtie, 'est totuttitii
J'ai ta bouche, rose immtortelle,

Et soit pîarfum.

Je ris dit vent' Ta voix câlineî,
chère, à mnot oreille a titité
Comme titi doux clhatît de mianidolitne

Uit soir Ld'été

Chiassé <lidu1bocage rustique,
OÙ l'extase en nîos cietirs coulait,
Qu'est devenut le Iioti(iite

Rîîssîgîîolet 'i

En attendianîtîqu'il rebiâtisse
Soit petit nîid sous le ciel bleîu

Croisnotstiiprinitemps '~factice
Aitct (Oultfeu

UN PLAT NOUVEAU

ou' est-il arrivé, quelque-
fois, d'aller vous coucher
sans souper ? La chose
m'advint une fois et
c'est-je ne (lirai pas un
,de Mes plus hteureux-
Mais, à COUP Sûr*, un dle
mes plus joyeux souve-
nirs.

J'étais mariée depuis
deux mois avec un jeune

homme que j'aimais-quand on est mariée
depuis deux mois avec l'honmme qu'on aime,
on l'adore. J'adorais Harry.

Un coeur et une chaumière, voilà le bonheur,
dit-on. Notre chaumière, à nous, était le plus,
délicieux. cottage du monde, tout couvert de
roses grimpantes qui lui faisaient uie fr-aîche
et souriante parure, avec un * jardin pas bien
grand, mais faut-il tant de place quand on est
deux ?

Notre 'Unique servante, Janie, suffisait plei-
nement à nos besoimns. C'était une grosse fille
haute en couleur, de solide carrure et d'allure
décidée. Elle m'inspirait une certaine crainte;
je me sentais si jeune et si inexpérimentée en
face d'elle! J'entendais son sourre méprisant
quand j'essayais deé prendre des airs très en-
teilndus t tès dgne,îmoàqu, iln'yavai1pa

tout, cette Jane, et je n'avais pas tort-la
suite l'a bien Prouvé.

Un jour, elle vient mne trouver-nion mari
était sorti, elle n'aurait sûremient pas osé s'il
avait été là -elle déclare que la maison est
ennuyeuse à mourir, qu'elle" en dépérit ".

Ennuyeuse, la maison oit s'était écoiulée nia
lune <le miel, ennuyeux le nil emblaumé que
nous avions baptisé Merry Cottaoge Vous
avouerez qu'une servante qlui s epcen
va pas (lire cela à Une jeune mariée!

Je ne pus m'emipêcher de lui répondre ver-
teillent:

-Ma fille, j'en suis désolée et.je souhaite
(qiC vous trouviez une maison où Vous VOîUS
amnusiez davantagre.

Je sllp)Osis qu'elle allait miontrer quelqune
confusion, off'rir dles excuses. Que croyez-vous
qu'elle fasse ? Elle réplique avec une parfaite
insolence:

-li:! ce nie serait pas difficile
Inignériie-et avec juste raison-je lui (lis
-Eh bien? alors! partez, partez le plus tôt

possible, partez tout dIe suite!
En un tour le main-une si forte fille

elle réunit ses hardes dans un paquet, nie jette
Un - au revoir, nm'am " fort impertinent et nie
laisse seule au milieu (le la cuisine.

A ce moment, j'entends la barrière du jar-
dini grincer, des pas sur le sable, c'était Harry.
Je mie précipite à sa rencontre.

-Vous nie savez pas, Janie est partie
-Partie L. pour combien (le temps ?
-Pour toujours.
-Pourquoi est-elle partie ?
-Parce que je l'ai renvoyée, fis-je toute

fière de cet acte dle légitime autorité. J'en
suis enchanîtée, c'est bien plus gentil, cher,
<'être tons les deux tout seuls1

Et j ergr e è,tè e ndrement, niais
lui nie (lit avec une mnille longurte,-oli que
les maris sont peu sentimientauix!

-Mais, I aisy, qui fera îe (liner?
Le dîner ! J'av'oue, à nia honte, que je n'a-

vais pas songé à cette obligation de la vie, de
la vie civilisée.

-Sera-ce vous ? reprend Harry iialicieu-
senent. Pourtant, il me semble que vos ta-
lents culinaires ne sont pas très perfectionnés.

-Méchant! avez-vous dloue Oublié le plum-
cake que je vous ai fait la premlière fois que
vous êtes venu prendre le thé à la maison,
quand vous m'appeliez mîiss Burnett très res-
pectueuseiinent. Vous l'avez déclaré exquis,
oui, monsieur, exquis ; était-ce dlone un ien-
songe ?

-Je lie l'ai pas oublié et c'était parfaite-
ment Vrai, sur* l'honneur, il était exquis
mais, ma chérie, ne Vous semible-il pas qu'un
plui-cake soit un peu insuffisanît pour dîner ?

C'était mal de la part d'Harry die se moquer
de moi, mais le fait n'en est pas moins déplo-
rablement vrai; on ne peut pas dîner rien
qu'avec du plum-cake et je nie sais confection-
ner que dlu plum-cake'

Grand Dieu ! qu'allons-nous devenir ?
0 sur-prise ! tandis que nous sommes au milieu

die la cuisine, abattus par Un triste sentiment
cFlimpuisssance, gI ou, glon, voilà qu'une petite
voix s'élève ,glou, glon, glou, une brave petite
Voix tout essoufflée qui semble se presser pour
nous dire: " Rassurez-vous, je suis-là!"

Et alors je remarque une grosse marmite
qui étale ses formes rebondies sur le fourneau,
coquettement coitlée en manière (le casque, (le
son couvercle étincelant et je me souviens d'un

muarmite .... et.je ne vois rien qu'un nuage
de vapeur qui in'oblige à fermer les yeux
bien vite.

-Harry, prenez une lumière, on n'y voit
pas plus clair que dans un four

-Une lumière... où donc ?
-Tenez, cette chandelle, là, sur la table

Dieu' que les hommes sont maladroits1
Il prend la chandelle, une très longue chan-

delle et je ris de l'air dégoûté dont il tient cette
chose grasse.

Alors cela devient sérieux. Dres ée sur le
fin bout de nies petits souliers, le cou tendu, le
regarîl brillant, je concentre toute mon atten-
tion pour tâcher d'apercevoir le pudding,tandis
qu'Harry, grave et solennel comme le lord
chancelier, élève la chandelle au-dessus de la
inarmite.

-Nous avons l'air d'accomplir quelque mys-
térieuse cérémonie aux rites bizarres, observe
Ilarry. Jamais, à nous voit' on ne se doute-
r'ait qu'il s'agit d'une chose aussi peu grave.

-C'est trè Ps grave, au contraire, monsieur,
et au lieu de bavarder, vous feriez mieux de
tenir solidement....

Trop tard, l'avertissement 1 mon Dieu
Qu'est il ar-rivé !.La chandelle oscille.... Floc!
les eaux de la marmite qui se referment sur
un corps englouti. L'obscurité subite, un ins-
tant de silence atterré : la chandelle, où est la
chandelle ? Hélas 1 elle est dans la miar-mite,
fondant, et distillant son horrible suif!

Je pousse une exclamation désespérée.
-Comment la repêcher ?
-Il n'Y a pas moyen à la nage, répond

Harry résolument.
Comment pouvez-vous plaisanter! Et notre

pudding, notre pauvre pudding !
-Eh bien ! cela fera du pudding à la chan-

dieîle, un plat nouveau1
Nous nous regrardons dans un sombre silence

et puis, brusquement, le comnique de la situa-
tion nous appatraît et nous voilà riant, riant,
comme on rit quand on a vingt ans, qu'on est
deux et qu'on vient de faire une bêtise.

Ce soir-là, nous avons dîné avec une boite
de gingernuts.

C'est égal,je ne regret te pas la mésaventure.
Des dîners, on en fait tous les jours, nmais coin-
ment retrouver le rire facile, le rire, le rire
délicieux de la jeunesse ?

TONY D'UL\ ES.

LE SIGNE DE LA CROIX

Il y avait une fois, dans une contrée des
vieux pays, un brave paysan qui était veuf et
n'avait qu'un fils.

L'enfant n'était pas bête. A l'école, il apprit
vite et bien tout ce que le maître lui ensei-
gnait.

Un jour, le jeune homnme dit à son père
-père, envoyez-moi donc au collège. Je

veux étudier et devenir médecin.
-Mon ami, fais à ta volonté.
Le garçon partit pour le collège puis pour

l'université.
A vingt-six ans, il savait tout ce qu'il faut

savoir pour guerir... ou tuer les malades, et il
reçut ses diplômes.

Mais le jeune médecin était devenu glorieux
comme un paon. Il avait honte d'être le fils
d'un modeste " habitant " et de loger dans une

înisnntt bss esnsét.
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Commiie autrefois, le père couchait en bits,
dans un coin de la cuisine. Certes, le pauvre
hommte était bien un peu triste de voir son fils
si glorieux; niais il ne se plaignait point.

Il faut (ire qu'à cette époque Napoléon, le
grand guerrier, était mi-aître du pays et qu'il
ne riait que tout juste lorsqu'on lui déplaisait.
Un jour, il visita la contrée, s'attarda dans les
champs et demanda l'hospitalité au médecin.
Celui-ci, naturellement, lui offrit la meilleure
chambre, à l'étage, en laissant toujours son
père dans un coin, en bas.

Un coup d'oeil avait suffi à l'empereur pour
se rendre compte de la situation, et il résolut
de faire la leçon à l'orgueilleux. Seulement.
comme il était fatigué, il remit la chose au
lendemain.

Après avoir mangé, au (léjeuner, de bonnes
tartines de pain de méteil, avec quelques fines
tranches de Jamnbon, le tout arrosé de thé-
faute de café, à cause du blocus continental
projeté-Napoléon dit au jeune médecin:

-Vous avez prié avant de manger, c')est très
beau - mais faites donc encore le7signe de la
Croix.

Surpris mais sans hiésiter, le docteur s'exé-
cuta de bonne grâce.

-Veuillez recoîîiîîîencer, dit l'empereur, et
prononcer les paroles à haute voix.

Le savant du village porta sa main droite à
.,on front et dit

-Au nom du Père...
Puis, descendant la main jusqu'à sa poitrine,

il continua:
-Et (lu Fils...'
-Halte' commnanda le conquérant... La

mnain au front.., tout en haut, pour le père,
n'est-ce pas?1

-Oui, sire.
-Et au bas pour le fils, pas vrai ?... Dans

votre maison, il n'en est pas ainsi, cependant...
Le fils est en haut et le père eii bas. Il faut
que cela change à partir le ce jour, sinon il
vous en cuira.

Puis, s-approchant (lu vieillard qui, les mains
jointes, se disposait à intervenir pour excuser
son fils, Napoléon (it d'un ton sévère :

-Malheur aux familles où ne règne pas
l'amour tiiial,malheur aux enfants qui n'aiment
et n'honorent pas leurs p)arents'

Tout en parbint, il tendlit au brave homme
une belle tabatière ('or, le pria de la conserver
en souvenir deé lui et rejoi 'gnit son escorte qui,
le cherchant depuis la veille, venait justement
de s;'arrêter devant la porte du docteur.

A partir de ce jour, le père eut sa chambre
à l'étage et les affaires du fils n'allèrent pas
plus mal, au contrair~e.

JEAN DEs ERABLES.

VOYAGES AU TEMPS JADIS

LES PREMIÈRES TORPILLEs

Fulton, loin d'êtr'e lécouragé. en présence
du froid accueil fait en Franc>î à son premier
essai de navigation à vapeur, résolut (le renou-
veler ses opérations en Amérique.

Il arriva ein décembre 1806 à New-Yorlc, et
commença la construction du Cie rmn t, dans
les chantiers de Charles Browvn.

En attendant, il voulut donner à ses con-
citoyens un aperçu de ses projets. Il invita
les autorités de l'île Governor à venir expéri-
meante "er e espèceletrple."edn

-Cette torpille est chargée et peut faire
sauter un navire ; elle contient 170 livres de
poudre à canon et, dans moins de quinzemi
nutes, elle réduira le for't en poussiere.

Le cercle s'élargit aussitô)t, et cinq minutes
ne s'étaient pas écoulées que deux personnes
restaient seules auprès de Fulton. Celui-ci
savait qu'il n'y avait rien à craindre jusqu'à ce
qlue le quart ('heure fût éoulé, et il les étonna
par son sang-froid.

Le 20 juillet 1807, il voulut faire sauter,
avec une torpille, dans le port de New- York,
la carêne d'un grand brick ; il échoua d'abord
par suite d'imperfection dans l'engrenage de
l'appareil, mais une seconde épreuve réussit
complètement : une colonne d'eau s'éleva au-
(essus (lu brick qui fut mis en pièces. «' Sup
posez, (lit-il, un vaisseau de ligne avec .500
hommes à bord, aux prises avec dix bateaux,
chacunî portant une torpille et dix rameurs ;
le vaisseau risquera d'être entièrement détruit
et le perdre au moins cent hoiimmes, tandis
que ses adversaires, à la faveur de la nuit, se
dissimuleront aisément.."

Le Congrès vota 5,000 dollars pour faciliter
les tentatives de Fulton. Faut-il rappeler ses
inîventions de " double torpille " poussée, au
moyen d'un espars, sous la carène d'un navire,

La torpille éclata ptendant (pie le eano tut

et de " machines à couper les câbles " (les bâ-
timenîts à l'ancre. Des expérienîces démonm-
trèrent la possibilité de repousser les attaques
des torpilles au moyen de réseaux envelop-
pant le navire d'une sorte de crinoline à mail-
1<-s serrées, et le gouvernement américain dit
à Fulton : " Faiites de votre mieux, nos offi-
ciers chercheront à vous combattre à leur
tour." P'ulton ne se tint pas pour battu : " J'ai
fait connaître mes moyens d'attaque, répon-
dit-il ; on mn'a laissé ignorer leurs mo~yenis (le
défense. Si les filets ne vomnt pas jusqu'au
fond (le l'eau, les torpilles pourront encore
passer par-dessous et atteindre le navire."

On fit un f réquent usage des- torpilles pen-
(ant la guerre de Sécession, surtout pour la
(défense des ports et (les iîvières, et l'histoire
nous en a conservé un terrible souvenir.

Le cuirassé l'A bieinw rie paraissait le plus
redoutablee (les bâtiiments d,, - la flotte améri-
caine. Le lieutenant Cushiing, vaillant officier
(le vingot et un ans, prit une chaloupe à vapeur,
l'équipa comnme un torpilleuir et la conduisit,
une nuit d'octobre 1864, sur la rivière Roa-
noake. Il avait treize hommes avec lui.

La chaloupe fila droit sur le cuirassé, ancré
à l'un des quais de Plymouth, et protégé a
un radleau (le bûches longues de dix mètres.
Malgré le feu meurtrier (lu colosse, la petite

embarcation avança bravement et réussit à
s'appiocher (lu radeau.

Lat tor-pille éclata en mêmle tenmps que le
canon tonnait à bordl du cuirasse.

L'explosion causa un granîd fracas et bous-
cula la chaloupe qui fut à demi submiier-gée et
entièrement désemîpar'ée. L3ý feu continua à
bord de l'Abiemnw rie et l'emîbarcation n'était
qu'à six mètres.

Deux fois, Cushing l'ut invité à se rendre,
il refusat héroïquem-ent, et, se jetant à l'eau
avec un de ses coimpagnons, il fut assez hieu-
reux pour se sauver. Le reste du petit équi-
page fut tué, grièvement blessé ou fait prison -
nier. Mais l'attaque n'avait pas échoué,
l'A iberuarie, profondément atteint, ne tarda
pas à couler.

On. sait queî les torpilles jouèrent aussi un
grand rôle dlans la guerre entre le Paragruay
et le Brésil. en 1866.

B. DEI>IÉAGXE.,

L'HEURE LA PLUS FAVORABLE AU
TRAVAIL

Le Journal de i1.Jeuwes8c aninonice qlue le
Dr Vaugliai Harley
vient dle poursuivre
des recherches curi-
euses en vue d'établir
quelle est l'heure la
plus f avorab)le au tra-
vail autrement dit, à

ictquel mnomient de la
ý-_-eff.journée on est capa-

ble de fouriîiir la plus
grande sommîe de tra-

ail eîî uninênme
temps donné, et il est
arrivé à des résultats
bizarres. Bien enten-
du, il étudie une série
de muscles et les fait
agrir .'àdveses heures.
1l a pu conclure qlue
ce qu'on peut appeler
la capacité prodluc-
trice sulbit (les v'aria-
ti onspe ri od i ques d an s

-à brd.Uîm même jour; il v a
oîiiaît oitiune périodle d'accrois-

semiîeit, puis une ipé-
riode de depressionî dans la faculté (le tr'avail,
de même qu'il y a accroissement et dépression
dans le nonmbre des pulsations.

On se figurerait de prime abord qlue c'est le
mïatin, au saut du lit, après une bonne nuit de
repos, qu'on peut fournir la plus grande quan-
tité de trav'ail : tout au contraire, à 9 heures
du matin, on passe par un nminimium et il se
produit une période d'accroissement continu
jusqu'à Il heures. Iîmmédiatem~ent apr~ès le
repas (le midi, on peuit noter une progression,
suivie., une heure plus tard, d'unîe dépression
niîais une heure après cette deriière, il se produit
une nouvelle augmientation, si bien que c'est à
3 heures après midi qlue la faculté de travail
passe par son mnaximnunm. A 4 heures, mine
dépression se produit, pour une cause inîexpli-
quée ; elle est suivie par une légère repr'ise à 5
heures ; niais enîsuite la fore productrice diiiii-
nue constanîîent jusqu'au souper.

M. Harley se propose (le continuer ses ex-
pér'iences ; mais, (lès maintemnant il affii'ine
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LE COIN DES ENFANTS

POUR MAMAN

La umamtan de Giîîette est mtaladle; cela se vtoit ait désor-
dre du costume (le (Giîette, qui, ordlinirlemlent, est touijours

pr'oprette t'ommelut( soti 5 etilf.

Ce('etest pas mamlan qui it)leeait îles lias tombantilt plis-
que sur' ses talons et (les souilieri'niailacés..Mais voilà .
(îiette nia ltt5 lt(uetiip d'ordritîe -itela vieiitrtt et elle a

égalé ses jarrîetièi'es 1
D'ailleuris, lalpauv'tre uigliolîie a le et''ir 1 îieni gros, lien

mi-os ! t... ohi le pauvre petitt col qui bant si fotrt smis 1'

tabîlier' blance.
C'est qui'elle est si hoîiîie la miamîani(de Giîette 'Et àx

lprésentt, elle est couchelitdanîs le girand lit; le îiîdeei a dlit
qu'il tie l'allait lias faire (le bruiit, par-e( qu'elle ttait iialade..

O11 1rieni qu'uni peul îmalad e ,Ouhi. seuîlemient . . .. I iîiettt

n'a ltas la ('oisîiee tou t àliit trîanqu iil le ...
L'atî'e joui, elle a liiîrîiiire f:îl-î' u11.il fallait olttil.

tommlue si ulailiali n'avait pas tiij s r aiston lile s'est

tr'ouvée très àitjl i'pla vîirndreili resi sv' Eîuiii.
elle a été très sottett et lias genitille dit tout.

C3omîbieni elle le regr-ette auj our'hu' iiii
Petite mèr'îe est mîalatde ... est'-e tque le bontiti iît't

punir ( iîette !lDamîe !ee în'est pas la eine'il' m-i ru ie
nmère si aiial(le et si déèvouée, piour se pilaindtrei' . (3t ta
pr'ésenît qu'elle est mîalheuriiîeuîse', i ittte. totute seuleît et lé-

laissée!
Il faut quie ulanilan i gilîsse vite, vite . Et ttnîverra1

L.e îit lu''î ii a dtetstîii l ftîiîlis t' autt e iet
muais (iiîette se lit tavec' raistoniqu'i

1 
yVai iiuStrte iit'(lt'ili,

bijenipdus gr'andi et plits luissanit, qipetilt guérerlqtuiand il

liui plait ("est VDieui.

Et 'votiflà pourqui v 'ouis 'toyez îtrut itt'tte' iamiet''îv'' l<'îx
larmes lias cliioie st t (5toilaiit tle se s «t'v'ux 'rii li'iielît
si gais, tenanit danîs ses mîainîs 1' itîs tii'lde grandi '- lîull

qu' elle a emprun'iite îtourîla t'i''t-t itt'.lt-insait p1"l

luii faut unte longiue, loniguie f it"iLi. gîr'aitie ettîlline solîi
aitouil' pttli'sa mire'ettstli dltsu'iti'larevoir' bienî Itotalte..

INSPECTION DES POCHES

P'aul était unîîfraîî e gaîti îî. se pdaisanit p ls liii Jeu qu'à
l'étudîe, tmais b1 outm toutle mondiie. Ilfuitavîîrtî'l
était très Lgâté li. rsi alîlllèe iii i 'vaiieuls e

veliéde st' motîtrer feirm e 't miettattses lun Iet tes sur le-

niez. e'lle<'passait à linisltectiontti <-évet'tdes pocthles et îles
mtainus dei' lail le miar-audeuri. Ouii. llas il faut l'avîîiiei-
nottre ltisavait iliitalenît taîltiilîî'r fttpotur ît'ie'les
niîds. tlîtîilleî les t'sîaliei-s tieleurs ibeauix fruits ibieni îal-

Ilis, secoilel' les ptrunlier's, lt'sabic-totiers et la pauvr.le grandt'-
ît're hava-ýit fue les itovatîz sevies tlans l~le rlili, poursoul-
vî(ltir tii'ses ibeautx tftiits jquci' ele ltivait et sioigniait av'ee
tanît d'l' liît:î(fautiantt pl u lils airires tavaintt cie

Ilaiiés Itar sou hèle't cultives 1<1' sîîîiiiaî-i 't taî' sîtfils
Elle compîtaî itbitenlus Plégîîà'î- a tll

ttais tul ttite-lit, oniipaiîtt vaigueeniit îletlsîtri
ît' eliolela et l*aieiile claiiitive trouivait idejàauai minils

Yttat. Mioinîs fleuri iu e letittilit' il avait tilîte de mitsi
lionî alîllit. 1îîîtittre arv ' il avait mtanîgé toitet'la ili-

iiie ;e aussi duftîit''l seri alvil- les fîrtits et itturi'dé-

ti'tersessatiestt 'tde titset ti-aignli tvelîcorutejt'lquie

aceès île goîîiurandise'. lit' vidla 't retoturnîa lt-s fitîtIis lit
gamîli. Mais uiiitiîi fîuit sî l ti-tîe s''t îmonîtra. aiu milie'u

lt-s lî!t's uliits',et ltilltttîf1('1et aprè s avirl- nii(< l dr

lîtîclis et blîtiitîtii 11fit tatlont. giuiîiîliieî l'eîtità al
qise loUta ti'eu 'vv'tii'. afiî de' pou'tvoiralelt'faire tnu

ltotut' e it-gi'r.
Mtastdevatnt la lirte, ai' teniait ('11îîpt'urat.lnuiiientantt(let

>àoti agi' pâle'.tdtfait. ttoutlègîienillté liimurmurîiîa timidite
men'ît :''.I ai failli.- latil avait lboli tevii',il teniti at

tqjtelle il s*alîl)t.,-etitt ittloitre ail telles tlenits.a, nd tii tvatt

l'air-iaiti ii tetît lîau'tît. illiii tmîlit 5st belle taî'tiîe et
t'tiit'a lit iiiu'terger1. il vilirevinttles minls îpleines tde beauxls
feà i'it mttît doiet julteulx qi' il tetntdit égalemencîtt à i'tai
gt'r. l'a tî tî l' lPaul avait viitl'aeiol itiîe sonîfils <'tri--
iiela I (i le l'avoir fait î-uiitihl.lt'. ilt' vtoulutt sUssc-
titi' a sa bonteîlît'llin<i cli luia dts 't ttî'îîîeîts lti itg
et hlîtla alinttsi leîpauvre' e'nfanttenli lttlllîtîî. lPutis tlt'eit'
fit dii<r Là la cuiainelit'e liii iecoiînaultîti ut-ve'ni r î îlsieiirs fois

fit sî'îiniiîî. afini t'alpprendletit'ltlire.il t <'itue tI i tra'tailler.-
Geortigtes se .Iltttr a upfpliquté ' ttîtt lissa lt.il savait st's

prîières, on liiui 1pprit sontî alit'liiiît, afintju'il lut faîit'

Pal ifgranitittutssi : il detvinttttficit'viinSotrtanitîle Sainît-
Cyr et ( 'tt rgeas sengagea Suuîs ss<totdres, atii de<'se- dévouer

a s;it ser'vit't' P eutdaitt la gulerre. il luîi Nsutaiilat vie t'ttse
êfstiîgtîîa r su o ni iugi'. M ais il fîtt tuîé msa les îmuî <l
Partîis. ci l ialit :\'ive la Iraitett'vcil faisanit le signet'îde
lit 'loi x, attestanit a inisi lts tfîuîx alitil u t' e a v ie : >ieîîet

Qiultit tl Pauil il perSl i pa îîî uv're' ttttputi'ittt', le fit <'nter'-
v't' et fit <ite ets mîesses Là solitinte'ntionî, quandîî la paiîx u'é-

tallt' il 'it'itntrtiver aoumi uctle et ses altis. Bieli îles
fois il penisa tat pauv'tre ( 'or'ges si piieuix et tl't'oîîé et il es-
pèeu e < ie eu auraîtu iipitiéîle soitalite <'t liiuilurtilfait
fîid"e tutlai'dis, -C. M 'tuu-a in: Rt Nta.

L'AVOCAT ET L'ENFANT DE CHOEUR

Lis dexlert'iisonnaliige s ste ii truva i 'tt ivager Ciiseibl

dastet êîtina h téît îîîîîîtiîîît'ît îf'îîîî' 'titure îpubliquîe ;o0
'tinît tàitasser îde'tanît unîe élset l'î'îlfîîî t, ottunt s acts.

IL'a'ttea t luîi il i t 'Sanis idouiite', îmonîîamiitii es unîenfanit

îlei mosiurieiJim iiiar àl
prem'ire iit i'é1 itîlit 1.''ttî,îttsitî<telt'tétaeLit

iel't'eist'îiie (.tonitir

-mlce' itloiit't. illîtoîs cflîju'les myustèr'es.
I- Dis- ittoi Itti petulasot (-tes lmysttèes 1J'ai oui lit'

totîtcela c'e îqui i aîriveu-a àîsi ttiti initéu dansuistelquies

-Nonu. i oiisieuiu 1' ittltblttieitîatais le's îmystèret's(riela
saiti iiî-T-iiiîiii l( îîî-tîîîîtîtioîîett(le li Réîilîtîjtioîî.

qu'sttt'1te lit Ti-i iité t1

(''ai tîunseuîll)Die'uîenitrotis s onne'îliis.

('ttuîi t-îtts-ti l i. tîtî111011 îttit ttuîîi
lxii fi t duiIllvt at-rîs, ilautrttois tiioses :surti r, t'u'tir'

-('e lit' tîttontîue lt-s cîlitts jquettiIu it't(ls liti îpour moi,

fei îîî' t ilaq e f u e' t- - îjt e 1'ttî i ld'î s.

-lii bi, montisieuri, puiisuost1'ttlani'el'troyez qut e equte

VOutil vîtîta 1<- viti im ouqo vtedog efil

Il l rmehitit-u uetfit'la 'tolîtîtt il viî'iîî' Iil toiveiieiit

uîîî îiet qui ctorre'îspondiitiidotigt.

-- luis t'ttiiituttit s' fait il qeîf ttc îte''tiîît' tî gî.ssesu aute

set-laaifuit-la ai' fefit .-.-.-
-Maisetîîmpreneîîtz 'tvouîs t-ommentliic ltia >e lfaitf

- lh i oi, Jecomprîîendsî.

-- liien~-i. puisqt uet' t tlt5le tcomprfeniez lites-titi i fpourqtuoîi,

eh1h' le itoulantt, v'tpo uve~1tz rîîtuter vtrte tdoigt et notn vtotr'e

L'av'oct- à , i-îrt tiid'agumentiitsa, uilbuitiai Laisse-îioi

tranuuitiille mn eti tamuti, tt5lt-iltr Jueluht' i inie îdonnuer

C'EST POUR BIQUETTE

sututtîtîqîtuand iif ttiette atît méWlo- . aussi, Li-i touttdtt'patieunce,
- lt-sfpatttesdîl e tt dternière-aytiiti il irtîtil léles fpelotonis

t-t falit gli.stît lt-s imauilles.- Williîiiiiie a remîîis les lias* de
giitfîiièl't' tý itl tatlier, ettttaiiuisir'tic tautiniîer linipeut

Lua fil lette tlé-ra lle miroiiuir (etic u 'îîîîî,et l'a lîlacé
tdie'tttit Rit1 tetti' quîi groignete uict ,léjlisir Lt la 'tuic de la iitu-

't-tlit'Ri 1 uettutusitôt tappatruet. Rien dei-plaisant tomme

lt-s ili îîea -îî iu-.f'urieuîst-s tIela îtauv'tre ftte, iquandtul iii-
sisissuiltît' iîîug uti-git uî''-t uneî'exaîsîîèîtît- fidélité. Ses

sei tiistt'utsa' iaseit tvii in ittlittmis qute le 1itou tiie l'atre'
trebl- eeiil îtèu- eti-, t-t ailut giriffe- s'avanîîucsourn'îoise-ment porr
uttteindtrte l'adtver'satir-e, 't-ticiique it- ujettt' st- 'oit îîîeîavée ilt

sti ti r.t'

Wh L1EiiEi:SIAMI tSEFOi-LLiEMENT'

562

1~



LE MONDE ILLUSTRÉl

ENI1(G'.l1E

Jle suis ce qîu'on pelit acheter
Et que lnesi sairait piêter.
Ce qu'on se plaît à touirmnîter
Ce qu'on voiturait touijouirs portr
Et que le temps fait regretter.

SOLUTrIONS iES PROBiLÈMES PARIUS DANS
LE ,No 567

Eîigîne. -Le mîot est : Hamieçonî.
Problènme. -J 'obîserve q ue le nîomîbre ucher-

chté doit contenir le prodluit suecessit île ceis
nonmbre 2, 3, 4, .5, 6, pluns une sité, vee iomî-
bre est clone:

lo 2 multiplié lipar :3 (tonnie t
2o 6 4 2 1
3o 24 ,- 1:20
4o 120 6 720

Pluis 1 uîîiitéU.

Nomnbre cherché : 72 1 NIonitouis.

ON_\T DEVINE:

Mlle Enélia Ségisi, Rigaudî : F. le Boîr-
lia, Fait River, Mass. :.iosephlîFaille, La-
pîrairie; Mlle Eiîsiîî- Lepiag , Mlle Adelinie
Cainianîl, Mlle Alisia IluueLaec éai-
tic - R. le Rouilielîrîsuiies. t, sjBeaîicue
Ernsest Parenît, St-I aliiel (le Branduonî : AI-
fî-ed Couture, Sîjeibrooke ; G. O. Iesautels.
Saiit-Ilyaciiitlie ;Tlît'uî1 liile ILari ix e V
dreuiil ;Mlle N. DI)îîîîîîît, Vsilex tiel1<;NIlb
Adèle Reid, A. Brouillett, A.Cairtieri i.

Allîert Brouiillet, St Icaî s .iî I* -it-vire,
M1arieville ; Artliîir Trii -aîeî NIlit I miii c1

Dar-gis, Trois-Rivièries ;Nlle I-i ic Ro
hert, Artlîur Nauilt, St Hyaîzsîtlu 1Daiiinasc
(,'atliier, Lachunte Mlle I Gu,ii Lachliiisî
Mlle Eva I)ujuis, Soielci F.Pelletier, Ste-
Annie (de Beanlure C. IL bix ySt-Heîîîi
P. E. Gravel, Arsé-ie Reisaîsd, Eiiuo e
giialeh, (-,. J. V. I)îielîariîe, Jus. -Naistel, .J.
Martel. Mlle Irènîe (le Sêvigisv, Jose1 îli Pelle-
tier, Eug. Laleuir, Ose. Latreille,Aiîlè
Ecremeist, J. IL. Marcil, Montréal; Eticisisi
Lefebvre, G. O. Lanioitagiîe, L. R. Gervais,
Hector Fecteasi, Mlle Marie Lamiblert, O.
I)esRalîles, IL. Paquet, J. Il. Fortins. Alex
andre Plateauivert, Adelarîl Hunaid, Mlle Eu-
génîie Laîsghaîs, H. Hutot, Josephls loiti-as, A.
A. Aubîert, Québec.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 164
Composé pai- M. le I)r J. -N. Legailt,

Saiiit-Heniî (le Montéal
Nonrs 18 pieces

m--a mon ma e
*MM*MM~M0

mn.aM0Ma 0 a 0
a aamn'inewo M.gb ..

Fowndée dans le bat <le répandre et dle deévelopper le golt (de la
ne -,ts-que et d'ewcourager les artistes

(Iiiîorporeé pu, Lettres Patenîtes, le 24 Décenîlîre 1894)

Capital Action-------$50,000

Bureaux :1866, Ste - Catherine
EN-,ý FACE DE L'OPÉRA FRAN'('AIS

W. R'. Ward.

Un Cas Presque
Sans Espoir.

Un Rhume Terrible. Aucun Repos ni
jour ni nuit. Aba.ndonné

des Médecins.

UNE VIE SAUVÉE
EN ]PRENANT

Le PectoralmCerise
d'AYE R
Il y a plusieurs années, J'ai attrappé îin

for riume accompag né d'une toux terrible
qi ne me donnait de repos ni jour ni nîuit.

?,Les médecins, après m'yavoir soigné de letir
mieux, déclarèrent mon cas sans espoir et
dii-eîi.t qu'ils ne pourraient plus riens faire
pouir moi. Un ami ayant appris ma maladie,

nî'evoyaune outie de Pectoral-Cerise
dAyer que je me mis à prendre, et bienîtôt

j e sentis grandement soulagé. Qtiaîîd
j espris la bouteille entière, J'étais cern-

iètement guéri. Je n'ai jamais eu de totix
bien importanste depuis cette époqtie-là et je ý
crois feî-iîement que le Pectoral-Ci-ribc
d'Ayer n'ia sauvé laVle."-W. H1. WARD,
8 Qutimby Ave., Lowell, Mass.

Le PECTORAL-CERISE d'AYEB
La plus haute Récompense à l'Expo-

sition Colombienne.

Les Pilules d'Ayer, le meilleur Purgatif de Famille.

VIENT DE l>ARAITRE

Ui, l îu, i Slpî~ 0 i i(iiii

TM. Bell 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

i PRIX DEW ........... .... .... $1,000.00

Et une foule d'autres prix variant de $50.0 à $1.00.

~:RI _T E ]EIL]Er_ - -10 CENTS

Tirage publlie touss les quinlze jours a la salle (llT iiîiSt.uîpî 2 lusira i..

Iýe vI'x e.vix
TONIQUE

ANLEPTIQUE
RECONSTITUANT

Le TONIQUE
le plus énergique

pouri Convalescents,
Vieillards, Femmes,

Enfants débiles
et toutes personnes

délicates.

Ail QUINA
suc DE IDI

PHOSPHATE de MOAU
Comnposé

des substances
fIndispensables à laformation de la chair

muscolaires
et des systèmes

nerveux et osseux.

Le VIN DE VI1A L est lassociation des médicaments les plus actifspour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge criti que, Epuisement nerveux, Débilité résultant de la vieil-M
lesse, longues convalescences et tout état de langueur et damai-M

Phg ai e .V () t 
o rb n 4 YO . îts lrai

grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.

:nER FRAN GAISý
73'.'DND HARDY, dlrecteur-gerart

ý III 15 1) -I iii I l'I'ti. tît ls

m -~ m -m 11331-BRO-m M 1 SoUVtitre, -La b>io J ý littu ,IaturIe esi:ciiîoi'stt.Cili-tte de Narbonn~e,
e nM M3 3 a 1 Fo ,ais l ti s i ai on m e n ~ s u e l iN seit e 1('ýa- - n q e c s 3 a i~ 1 i î î

a m on o a i 1à ses euteurstiltlesplsstii ii--eX traîîiiairi- île
Om @-oe o i re (1,1111 auteurs pop ilaire eniirestomus. !FI -Ê Nsrit-ite aiaii

L'oisirage -îîtiiîiienu isule s-t-sillt t-Ndsua cMS(i- Nll-A il Iattise.
m n m n a a de xetgeaice. Dan s îles pias bri(sllan stes, MIlle e )îyis MNIilllistiî,. NI- Laia-îe

~* * * * * on* l'auteur mîontre le fhan(ýue asi-ia sàiunîoiii -ait N loM.s N i-îi I-souis.

*M * * @*M *on d'hîonnieur. los evigîi teslxe- Ne-sei-aMascotte, îîéeatl)îiist i
deu enifaints eii las âge, se conîdamnsanît, 3actes. Mlle t-Lau-iît
aussi à des remsordls perpétuels. Le test qui.
suit ce proogue usontre commîenît ces eii-

Blancs--14 pièces fuiits gi-andissent, dev-ieet lhommies, ser*- Piix des places.-Soirées ordinsaires, 2.5c,
Les Biaises jouent e nst -ent lent, patrie en braves soldats. Piis,: 40c, .50c, 60e et 7.5c. Soirées de gala, 25c,

rdanîs des phrcases tosuchanstes et s uperlies, on 50c, 60c, 75te et $1. Matiniées, 20c, 25e, 30c,
Soutioni dus problèmie 'No 162 I siérit lentr amour, leur ilîvoulesii-ist, lesurs 40e et S5t-.

Bances Noirs Blaiss-Nuis I soufiraisces, et ina~liseit. la msort dls- Issu Bureau île liscaitlii iesz 'M. -EulHartdy,

39 33 26 39 ' et le 1 iuilieur île l'asitre, la mosîrt il'iiii tîci tic 1637 rise Notre- Damiie. -liez Niîleiir

38 33 39 % 26 quii les poturîsuit st la msort repe-ntanite île 213, lise chIaîsesilez lsîîaî. 2274,
17 40 34 36 celuiiquli avait c oetios its msurs malies-psar--ruîe Ste-Catlieriiîî, iliez Fenail erstî iîi seeiî s

45 39 71 34 son î-î-sîse. îlot-k, et ait ii.itiâts.

48 41 36 47-1 Ce livre est eii venite dians toits les dé pots
53 3 66 33 (de jousrnausx tclh-z toitsa les lirais. 8i GEORGE VIOLETTI
3 19 gagiiet. votre liraisre i(, l'a pas eii imaisns, ciiiovei

nous 10 tesîtissst vtous le le- eez c Seul fabriîcanit tic Harpes au C'anatda. Spîé-
Solutions justes liar iM. J. H. Desaîilniei-s, retour tic la mialle. cialité Ré1 aîationis <d'instrumsenits

Nicolet; Nap. Buoclîx, Lévis; J. H. Gasu' Nous ax-os sa grandi plaisir à vouis annoîtncer ecivire et lo(is. Al-genit-
det, Shîerbrooke P. Dusplessis, Williaims- que nous veinonsdîle evsir ue série tileses, îoiures, etc.
ville. (lesduesi les iplus télèbrses étcrivains

- ~~franiçais, quîi paraîtronit procha'iniemsent dans J 1.
-'Tise ,'uiaeîî"ce méslodramne bietn la -Bossue- i -sattire possas,' ~ur s'.s ~x

connu, estjoué au Thséâtre Royal cette senmainse.l'annéie 189.5.
Il y a dans la pièce un grand nombre de seè- Agent pour Qséliet-. J. A.Lgaé lIIi î

îles,pitrsu. On y verra nusi per lcxasd Laisgîlier.
yacht eomîplet, flottant ais uîsiliesu (le récif.s. - zV. 1.-Nosss demiandoniis 200 agenits pîour OnM L DET I N
L'actions est du plus grancd réalisie. faire la vente le la Bonnes Littératurie Frais-

Danss- The .'oo'i, figure la plus caise, et sollicites-(des abonnsiessents ait Ca- Compositeur, professeur de musique. lau.
forte compagnie de la saisoîn et qui se aoit I iada et aux Etats-Uniis. Unie cu:iiiiiissis)i réat des coùooursi de Paris 1891-1892, de
vue aupsaravanît. Menitionnonuis les notms de tr-ès libér-ale ses-a aceîiiiée. l'association.artistique de Bretagne 1894,
Harry Booker, Johin Delsez, Libby Kiske, Posur-plns le détails adresst-z-vouss-à Lt- donne des leçons de violon At d'accompa-
asinsi que les fameux voleurs" Spike " Hen- prohou & Lepsolsoîs, ltîs2.5. rise saisît. ignement à domicile et au No 21 rve San-
nessey et" Kid " McCoy. Gabriel, Monstréal. ~galnet.

-- FLEURISTE--

Roses et palmiers une spécialité, Toutes
sortes de fleurîs fraiches coupées. Couron-
nes et bouquets fais sur commande.

TÉLÉPtHONE BRLr, 6931

PANACEE
iMk DU PERE LAFITAU

Mu-SSIO)N'-AIPrAU S ULT

Lte seul semnecapable
île gués-rir les fièv'res sean-

hatîsses, ha rougeole, la petite vér-ole, les fiè-
vies typhoïdes, lièvre-s iîtesusiteiîtes, dési -
lite' laiblesse,îîleusuésie, niai de pouioiis,

Iesîfaîiis rachistiues tléx-orspîar la coiistipa-
tiouî les cosîxaleseus, sus- les pes-sossuses ai-

li-s et coiisoniptilà, elle fait des msiracles.
J'au eus na possessioul îles certiticats de la

tiiii iésue iii duPi-ie Laiteaîî qui dlatent dtu
temlip-s s j'il àitî iissioiiair- ais Causada.

Prixs\$1. Eu s cite chiez

HIERBORISTE

12242, Rue Notre-Dame, Montréal
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MENDIANTE DE
PREMIÈRE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'ÂREYNES

-Est-il chez lui?
-Oui, monsieur. r

-Merci, madame ...
Le Lorrain referma la loge et s'engragea dJans l'escalier.t
Arrivé au premier étage il agita le cordon ('une sonnette qui

pendait à droite (le la seule porte existant sur le carré.d
Puis il a-ttefl(it, anxieux.
Au bout d'une ou (deux secondes un bruit de pas se fit entendret

dans l'intérieur, la porte s'ouvrit et un prêtre, tête nue, parut sur le
seuil.r

Ce pr-être était l'abbé d'Areynies, premier vicaire (le la paroisse de
Saint-Anîl roise.r

Le neveu dut comte Etmmanuel avait trente ans-.r
C'était uit honmme de haute taille, comme son oncle, à la poitrine

vaste, aux épaules largres, ait visagre mâle.
Il devait être ('une vigueur herculéenne.t
Une chevelure brune, ab)ondante, et naturellement crespelée, cou-

ronnait son front et commençait à s'argenter sur les tempes.
La physionomie aurait paru sévère si les yenx, <lune angélique

(ouceur, n'en avaient mnodifié l'expression.
Cependant, le regard qui s'échappait de ces (deux yeux offrait par-

fois de vives lueurs, (lénotaniit une force de caractère peu commune.
En voyant Schiloss, le vicair~e ne put cacher une sui-prise voisine1

(le la stupeur.
-- Vous à Paris, Raynmond' s'écria-t-il en lui tendant la main,

vous à Paris, eii ce moment1
Il fit traverser au Lorrain l'antichambre dont il referma la porte,

l'introduisit dans une pièce qui lui servait à la fois de cabinet de tra-
vail et de chambre à coucher, et continua:

-Quel événement inattendu me procure le plaisir et aussi la
surprise de vous voir-, mon ami, car ina surprise est grande

-Umi triste événîem ent, monsieur~ l'abbé.
Le vicaire pâlit.
-1l s'agit de mon oncle ... . balbutia-t-il.
-Oui, monsieur l'abbé . ... je viens de sa part.
-Que se passe-t-il donc à Feîîestranges ?
-Monsieur le comte a eu une congestion cérébrale en apprenant

nos désastres, et de cette congestion il est résulté une attaque de pa-
ralysie ....

-Mon Dieu mon Dieu1 s'écria-t-il, que m'apprenez-vous là,
Raymond ?

Le fidèle serviteur du comte raconta rapidement ce qui s'était
passé au château, et îe vicaire de Saint-Ainbroise l'écoutait avec épou-
vante.

-Ainsi, fit-il les yeux pleins de larmes quand le Lorrain eut ter-
iné soit récit, vous avez laissé mon pauvre oncle nmourant!

-Bien malade, à coup sûr, mais le Dr Pertuiset, que vous con-
naissez, veille sur lui avec un dévouement sans bornes.

-Répond-il de la vie de mon oncle ?
-- Non. Seulement il a l'espoir d'éloigner le moment fatal.
-Et mon oncle veut que j'aille auprès de lui?
-J'ai promis de vous ramener, et, je vous ramènerai, fallût-il

faire l'imîpassible pour cela...
-C'est mîoi seul que le comte a demandé ?
-Vous seul.
-1l n'a point mnîifesté le (désir de voir ma cousine, sa nièce,

Henriette Rolin!
-Il n'a été question que de vous. . .. C'est vous seul qu'il at-

tend. le mar~i dýHeirette ? n'a-t-il pas parlé (le lui ?

-Sa bouche est muette. Ses regards seuls parlent. Encore une
fois, c'est vous quiil demande, et il faut se hâter, car une seconde at-
taque peut se produire, et cw sera la fin.

L'abbé d'Areynes essuya les larmnes (lui ruisselaient sur son visage.
-Coinmient aller à Fenestranges 2 .... mnurmura-t-il avec décou-

ragTement. A l'heure qu'il est les Allemands occupent toutes les rou-
tes, donc elles nous sont ferînéespar l'ennemi qui s'avance sur Paris
à marches forcées. .. La circulation des trains est interrompue ....
Nous serons fatalement arrêtés par les premiers avant-postes prus-
siens.

No 6

-1l faut que nous puissions passer, dit Raymond. Nous passe-
ros .....

L' abbé d'Areynes serra son front brûlant dans ses deux mains
tremblantes.

Pendant quelques secondes il demeura ainsi, pensif, les yeux à
diemi clos, élevant son âme vers Dieu, lui demandant une inspiration.

-Eh! bien, oui, dit-il tout à coup en relevant la tête, en écar-
tant ses mains de ses yeux pleins d'éclairs nous passerons !..

-Ah s'écria Raymond Schloss -xvec joie j'étais bien sûr que vous
parleriez ainsi'

-Oui reprit l'abbé d'Areynes dont une ombre revint voiler le
regard mais je ne puis quitter ma paroisse sans autorisation, abandon-
ner ilon poste sans en avoir reçu l'ordre...

Cette autorisation, cet ordre, les obtiendr~ai-je?
-Vous les obtiendrez sans nul doute en expliquant les motifs

tout-puissants qui vous obligent à les solliciter...
-1l faut que l'autorisation de m'absenter soit signée par mionsei-

gneur l'archevêque de Paris.
-Cela va causer un retard ?2. murmura Raymond dont le

visage s'assombrit.
-Un retard de quelques heures seulement, et (lui sait si cette

permission de m'éloigner de Paris ne nous aidera pas à traverser les
lignes prussiennes. . .. Raymond, vous allez m'attendre ici. Made-
leinie, ma servante, est sortie pour aller chercher des provisions. A
son retour vous lui direz que je ientrerai peut-être fort tard, muais
qu'elle ne s'inquiète pas et qu'elle vous serve à dînîer. ... Je vais à la
cure d'abord .... Il me faut une autorisation sigrnée de mon curé, mon
chef hiérarchique, sans laquelle je ne pourrais aller présenter ma re-
quête à l'archievêché...

-Je vous attendrai, monsieur l'abbé...
Tout en parlant, le vicaire de Saint-Ambroise avait passé une

pelisse et pris un chapeau.
Il serra la main du Lorrain.
-A bientôt, mon cher Raymond, lui dit-il.
Puis, il sortit, traversa la chaussée de la rue Saint-Ambroise et se

rendit au presbytère dont une très faible distance le séparait.
Là il se fit annoncer au curé et fut immédiatement reçu.
Le curé de Saint-Ambroise, âgé de près de soixante-dix ans, était

un vénérable prêtre sur lequel le neveu du comte d'Areynes avait une
très grande influtnce.

En peu de mots le vicaire lui exposa le motif si important de sa
visite.

-Mon cher enfant, lui répondit le curé, votre demande est trop
juste et fondée sur des motifs trop légitimes pour que j'hésite un seul
instant à vous donner l'autorisation que vous sollicitez. . .. Si vous
ne craignez pas qu'il vous soit matériellement impossible de triompher
(les obstacles qui vous barreront la route à chaque pas, et d'arriver au
château (le Fenestranges, partez .... Monseigneur l'archevêque de
Paris vous connaît ; il vous tiemnt en très haute estime, et je sais qu'il
vous aime .. .. Il vous accordera comme moi, j'en suis convaincu, l'au-
torisation nécessaire....

-Oserais-je vous prier, monsieur le curé, dit le vicaire, de vou-
loir bien me donner une lettre pour monseigneur ?..

-Je ferai mieux .. .. Ce n'est pas une recommandation banale
q'il vous faut .. .. je vous accompagnerai moi-même à l'archevêché....

--Quelle reconnaissance ne vous dois-je pas ? s'écria l'abbé d'A-
reynes.

-Vous ne m'en devez aucune' je- suis heureux de l'occasion qui
s'offre de vops prouver mon attachement.. .. A cette heure nous
trouverons bien probablement l'archevêque, mais il faut nous hâter....
Faites avancer une voiture, mon cher abbé, pendant que je vais me
vêtir de façon convenable. . .. je serai à vous dans quelques minutes.

Le vicaire sortit de la cure et §e mit en quête d'un fiacre qu'il
trouva sans peine.

Cinq minutes s'étaient à peine écoulées que leculé le rejoignait.
Tous deux montaient en voiture et partaient pour l'archevêché.
Le vénérable desservant de Saint-Ambroise avait eu raison de

dire à son premier vicaire qu'il était estimé de l'archevêque de Paris,
cet homme admirable, ce prêtre sublime qui, quelques mois plus tard,
devait être lâchement fusillé, dans le chemin dé, ronde de la prison de

LA SAINT-SULPICE
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la Grande-Roquette, par une bande dle misérables assassins, (labjets
sceléAs, les digrnes soldats de la Commune.

L'abbé d'Areynes possédait au plus haut point le don (le la parole.
C 'était un prédicateur convaincu, vibrant, <'une éloquence simîpl e

et persuasive, ne se contentant pas (le parler à la raison et allant
droit au coeur.

Ses sermons faisaient sensation, on venait deés <uariers les plus
éloignés pour l'entenîdre.

Le bruit de ses succès si bien mérités étant arrivé à l'archevêché,
Monseigneur avait voulu voir et entendre le prédicateur.

Il l'avait vu, il l'avait entendu, et s'é-'tait ainsi trouvé à même
d'apprécier à leur juste valeur le prêtre et l'homnme.

L'homme avait une âme ardlente et pure, loyale et pleine de
charité.

Le prêtre avait la foi, l'inébranlable foi, contre laquelle rien ne
prévaut, et qui fait les apôtres et les martyrs.

C'est ainsi que mnonseigneur aimait les prêtres c'est ainsi qu'il
les voulait autour de lui.

Profondément touché par les élans chaleureux de cette nature
('élite, l'archevêque fit appeler le jeune vicaire, le félicita, et lui confia
la lourde tâche deé prêcher à l'église Saint-Sulpice pend(ant la semaine
sainte.

L'effet produit par la parole dle l'abbé d'Areynes fut immense et
chacun s'accordla à voir en lui le futur successeur (les plus célèbres
orateurs sacrés, les Lacordaire et les Ravignan.

Oui, l'abbé Raoul d'Areynes était un apôtre dlans la plus large et
la plus belle acception du terme.

Il appartenait à cette race d'hommes nés pour le sacrifice, pour
l'amour de l'humanité, dont l'unique joie est de travailler au bonheur
des autres ; à cette élite pour qui aimer est le premier des besoins et
qui, sentant leur coeur trop exigeant pour se contenter du plaisir qui
passe, s'éprennent d'une passion mystique pour l'humanité tout
entière.

Nullement fanatique, d'un esprit à la fois très élevé et très indul-
gent, le vicaire de Saint-Ambroise avait étudié la vie sous toutes ses
faces, sous ses aspects les plus nobles et les plus misérables. Il avait
disséqué le coeur humain, afin d'y découvrir (les plaies à cicatriser,
des ulcères à guérir.

-Le rôle dlu prêtre, pensait-il, c'est le consoler, de relever, (le
pardonner!

Monseigneur Darboy, l'archevêque (le Paris, avait compris l'âme
de l'abbé d'Areynes et se disait

-Voilà un bon prêtrel
Apôtre lui-même, ayant, lui aussi, l'âme d'un martyr, il (levait

aimer le jeune vicaire.
Nos lecteurs nous pardonneront d'avoir insisté, peuit-être un peu

longuement, sur le caractère du personnage que nous lui présentons,
mais ce personnage devant jouer un rôle capital dans notre récit, de
tout point véridique, notre conscience d'écrivain nous obligeait à le
leur faire bien connaître.

Maintenant, rien, ne nous entravera plus.

VIII

Ce fut le secrétaire particulier de l'archevêque de Paris qui reçut
les deux visiteurs et qui, sans leur laisser faire antichambre, les intro-
duisit dans le cabinet de travail (le Mgr Darboy.

Nous ne tracerons pas le portrait de celui-ci.
Ce portrait a été fait cent fois et quoique vingt-quatre ans se

soient écoulés depuis le crime mionstrueux de la Grande-Roquette, les
traits si nobles du prélat martyr sont encore aujourd'hui (tans toutes
les mémoires.

L'archevêque se leva en voyant entrer les solliciteurs, fit quelques
pas a leur rencontre et leur tendit les mains avec effusion.

-Quel motif vous amène ce soir à l'archevêché, mes chers amis ?
leur demanda-t-il d'un ton plein de bienveillance.

Il leur désigna des fauteuils, les engageant ainsi a s'asseoir auprès
de lui, et il ajouta:

-Je suis heureux de vous voir tous les deux. . . , Maintenant,
parlez.

L'abbé d'Areynes prit le premier la parole.
-Je viens, monseigneur. dit-il, solliciter de Votre Eminence une

faveur, et M. le curé a bien voulu m'accompagner afin d'appuyer ma
requête ....- 1-

cordon <les troupes allemandes occupant toutes les routes et se rappro-
chiant (le plus eii plus (le Paris...

-Mon oncle nie dlemande... il m'appelle .. il se meurt. Puis-
je hésiter quand son voeu suprêmne est le rendre son (le-nier soupir
dans mes bras?..

-Oui, le devoir est I)-, je le sais. .... Oui, votre place est à Fenes-
tranges, auprès dle votre oncle expirant. . .. Aussi je ne vous parle pas
des périls à cour~ir, y penser même serait indigne de vous ... Je vous
parle dle I im-possibilité de passer. Je vous le i èpète, vous serez ar-
r'êté (lès Iles premiers pas.-En expliquanît les motifs (le mon voyage aux officiers prussiens
(levant lesq1uels on nue condluira, ils me comprendront peut-être et mie
laisseront lat route libre...

-- Ils pourront mettre en doute lat sincérité (le vos explications ..
-- Je saurai les convaincre ...
-Et s'ils refusent de se laisser convaincre?
-Douteraient-ils de la par~ole d'un ministre de Dieu?
-En temps dle guerre, mon enfant, l'eninemi voit partout des

espions. ...
-)es espions ' répéta le vicaire, l'espionnage sous la rob)e d'un

prêtre 'oh .
-La r~obe(lu prêtre peut n'être qu'un (déguisement choisi avec

adresse, mais continua le p)rélat, en admettant même que vous obteniez
d'eux libre passage sur le territoire (dont ils sont au*jo)uri'hui les
iatres, il ne faut pas oublier que les voies ferrées vous feront entiè-

renient défaut.
-Je inarcherai, monseigneur, mais il faut que je parte, il faut

que j'arrive.
Pendant quelques secondes, l'archevOque resta pensif, le fi-ont

coupé par une grande ride qlui décelait sa préoccupation profonde.
-Attendez, mon enfant, (lit-il tout à coup, il me vient une bonne

idlée. - Me permnettez-vous, monseigneur, de vous demander laquelle?
-Je dois ce soir mue rendre chez le nonce du pape ou se réuni-

ront, sous sa présidlence, les membres du cor~ps diplomatique actuelle-
ment a Paris, afin de s'entendre au sujet des mesures à prendre dans
le cas à peu près inévitable où l'inve stissemnt de la capitale aurait
lieu. Cette réunion ai pour but d'assurer les droits et la liberté des
ambassades et des consulats, et il est certain qu'on adressera une lettre
collective au comite de Bismarck, lui demandant de faciliter le passage
des courriers qlui porteraient à leurs souverains respectifs les dépêches
du corps diplomnatique. Si vous étiez chargé de porter cette lettre,
mon cher enfant, vous pourriez sans nul doute obtenir du chancelier
(le fer un sauf-conduit vous permettant (le vous rendlre sans entraves
au château de Fenestrancges.

-Oui, certes, monseigneur. Mais serai-je chargé de porter cette
lettre?

-Je cr-ois pouvoir vous le promnettre.
-Oh !monsei(rnIeur, ina vie entière ne suffira pas pour vous té-

mnoignier nma reconnaissance ' Quand pourrais-je partir ? Tokut est là
maintenant. Mon oncle, le comte (lArcynes, est à toute extrémité, et
la mort n'attend pas '

L'archevêque se leva.
-Revenez demain matin, mnon cher enfant, (lit-il, vous aurez ma

réponse.
-A quelle heure faudra-t-il venir., monseigneur?
-Dès le point du jour, si vous voulez.
Le curé de Saint-Amibroise et son premier vicaire prirent alors

congfé du prélat qui s'apprêtait à se rendre chez le nonce.
En rentrant cihez lui l'a,,bbé d'Areynes trouva Raymond Schloss

aidant la vieille servante Madeleine à préparer le repas du soir.
Pour rien au inonde il n'aurait consenti à se mettre à table avant

le retour (lu neveu de son maître.
-Partons-nous cette nuit, monsieur l'abbé ? demanda le Lor-

rain, impatient de savoir ce que le jeune prêtre avait résolu.
L'abbé d'Areynes expliqua à l'ancien garde-chasse ce qui venait

de se passer à l'archevêché, et la nécessité d'attendre %tu lendemain
pour prendlre une décision, décision qui d'ailleurs ne pouvait être
prise avant une secondle visite du vicaire à monseigneur Darboy.

-Il faut se résigner .... murmura Schloss avec un énorme
soupir.

On se mit à table.
Raymond avait grand appétit, muais c'est à peine si le jeune

prêtre put prendre un peu (le nourriture, tant il était absorbé par ses
préoccupations.

Le repas fut court.

XAVIER D)E MONTÉPIN.
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QUATRIEME PARTIE

LA. JOLIE DENTELLIflRE

-Ce ni était qui une supposition, ii a mère.
-Valentiune, toit père lie doutait pas.
-Alors, pourquoi l'a-t-on abandonnée?
-Il y a la. un muystère (1ue malheureusement nlous ie 1 )poon

pas expliquer. Ali aujourd'lhui surtout, nous (levons regretter que
les papiers, qui recelaient la vérité au sujet (lEmilienne, tient été
volés au D)r. Villarceau.

Valenmtine, attachie-toi mitons à des préventionis, et sonorge un peu
plus aux devoirs qjue nous impose la mnémoire de toi père.

-Mais, mna mère.... balbutia Mme lDelteil.
-Mes enfants, si le Dr. Villarceau était resté (débiteur d'une

grosse sommes, d'argent, hésiterions-nous a la rembourser
-Certes lnon, na lmère.
-Ah lbien, ina fille, il y a des dettes (le nature dif1ïerente, nmais

qui sont égale ni eut sacrées.
Elle était grosse, elle était énormne la (lette que le ir. Vîllarcean

avait contractée envers Etuilienne après le voî dles papiers dont il était
le dépositaire. Le D)r. Villarceau n'est plus, mes enfants, miais nous
restons débiteurs de sa (lette.

La perte (le ces papiers, (lui contenaient le secret (le lat naissance
d'Eîniliennie, a été un grrand et irréparable malheur mon mari n'en
était pas responsable- cependant il s'en accusait, et vous sa'vez quel a
été son chagrin: il ne s'estja iscnoé

Me nmontrant le secrétaire ou il avait cru les papiers en sûreté, il
me disait:

Je nie puis regrarder ce meuble sans ressentir une douleur qui
ressemble à un remtordls c'est qlue ~je n'ai pas su veiller coinine je le
devais sur cet important dépôt qui mn'av'ait été coié."

Et il ajoutait, en se frappant le front:
-"Mais quel initérêt ce misérable Forestier avait-il donc à voler

ces papiers ? Ah l ans lat mesure du possible, je voudrais pouvoir
- atténmuer les conséquences dle ce vol. Si je mueurs sans y avoir~ réussi,

après moi, ina chère femmire, tii veilleras sur la pauvre enfant, dont
j'étais en quelque soi-te le tuiteuri."

Je n'ai pas oublié, cette recomîmandation le notre chier défunt,
puisque j'ai pris Emnilienne sous nia protection.

Mme Delteil était ébranlée, ninis non encore convaincue ; dans
son orgueil imaternel, il lui en contait trop de voir s'évanouir le rêè'e
brillant qu'elle avait formé pour son fils.

-Ma mère, dit-elle, n'avons-nous pas fait pour cette jeune ille
tout ce qlue nous pouvions ? Nous l'avons affectueusement accueillie;
c'est grâce à nous qu'elle a une clientèle qlui lui permet d'envisager
l'avenir sans effroi. Mon père attendait-il (le nous davantage ? Pen-
sait-il que pour payer notre (lette nous (levions lui donner notre fils ?

-Valentine, si ton père pouvait t'entendre, voici ce qu'i: te répon-
drait :-" Lucien et Emilienne s'aimîent. puisque le bonheur de ces
deux enfants est d]ans leur union, il faut les marier. Emilienne est
pauvre, sanîs nomt, sans famille -,imais en a-t-elle moins un grrand eteur
et de précieuses qualités ? Elle'est (ligne (le Lucien, j'en ai la preuve
dans l'affection que toi et ton mri avez pour elle."

Oui, Valentine, voilà ce (lue te dlirait ton père.
Mais tu dois te rappeler et ton miari aussi, les dernières paroles

qu'il a prononcées avant de mourir. Ahi' elles sont restées profonidé.
ment gravées dans nia mémoire.

Nous étions tous trois auprès (le lui, penchés sur le lit. Déjà il
râlait. Soudain, ses lèvres s'agitèrent, et au milieu dlu profond silence
de la chambre nous enttendimes ces mots sortir pénîiblement de sa bou-
ce ,Philippe, Valentine, mîe., enfants, aimez-vous toujours;- Lucien....
l'avenir..

Puis il y eut dans soit regard comme uîne clarté céleste et il ajouta
avec plus c force

,Là-bas, l'enfant
Une dernière fois, il nous recommnandait Emilienne.
-Je me souviens, dit M. Delteil - oui, ce sonît là les dernières

p-aroles dle mon noble et vénéré maître.
Valentine, silencieuse, tenait sa tête baissee.
Au souvenir de son père des-larnies roulaient dans ses veux.
-Ma chère Valentine, reprit le docteur, si Lucien doit trouver le

bonheur en épousant [milienne, nous ne pouvons pas dire à no<tre
mère qu'elle plaide une mauvaise cause, nous n'avons pas*le droit de
nous opposer à ce mariage. Souviens-toi, Valentine, j'étais pauvre
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tîu>in<1je t'ai épousée: as-tu eu à regretter <le m'avoir îpris pour miari?
-Pas un seul instant? répondlit vivement Mn Dlelteil ; toutes

nies espérances se sont réalisées et au (delà ; tu as tenu touites tes Pro-
nmesses, tii as fait dle moi la plus heureuse des fenmmies.

Je n'hésite pas à le dléclarer, continuua-t-elle en souriant, j'aurais
su foi-t mtauvais gré à mlorn père et à niia mèire s'ils s'étaient opposés
a iîmonî mariage.

Ma mère, nia iiière chérie' s'écria-t-elle oilJetant ses bras au cou
(le Mline Villarcoau, votre cause est rne

-. i'en étais sûre d'avanice. Est-ce qlue mon fils et nia fille poul-
v7aient p)enser- autremei<nt que leur~ vieille mère ? Nous voulons le bon-
hieur (le Lucien, et Eumilienne nous ent donnme toutes lesgairaities.

Mes chers enfants, le boit Ir. Villarceau est coîttent (le vous
-Quand< vous le voudrez, ia mère, lit MI. Delteil, Eîiilienne sera

notre tille.
-Aussitôt que possible, mion amui Ainsi, vous mî'autorisez à

annon101cer a Lucien que vous donnez votre con seintemient à son mariag~e ?
-Oui, chère mère. répondit Valentine.
-Eni même temps, fit Mine Vîllarcecau eri souriant, je lui dirai

(lue sa vieille grand'mère n'a pas eu beaiucoup dle peine à gagner sa
cause. J'ai aussi à annonîcer la bonne nouvelle à Emîilienne. Je vais
(toine pouv-oir- calmer toutes ses inq{uiétudes ; la chère enfant va enfin
rentr-er en paix av'ec elle-mnêmie.

Bien qu'il fut (déjà tardl et presque nuit, Mine Villarceau donna
l'ordre d'atteler et se rendit rue Godot-de-Mauroi.

Elle trouva Einliennie (levant sa petite table, travaillant à la
lumîière do la lamipe.

En voyant entrer Mmne Yillarceau, la jeune fille se leva en lais-
sant échapper un petit cri <le joyeuse surprise.

-Ah! vous ne m'iattendiez pas à cette heure, liii (lit la bonne
gran<l'inère en liii mettant un baiser sur le front-

-Ah 'ous avez reçu de bionnes nouvelles de M. Lucienî ?
-Oui, (le bonnes nouvelles-, nia chère Einiitienne.
La jeune fille s'aperçut alors que Mme Villarceau avait le visage

ravoîinait et la joie dans le regard.
-Jo coniprends, je devine' s'écria la joîie (dentellière, il va reve-

-Oui, ina chère petite, dtans quelques jours Lucien sera pr-ès <le
nous; niais il y a aiutre chose.

-Ah!
-Ce n'est pas pour vous parler du prochain retour de Lucien que

je suis venue vous voir ce soir~. Eîîîilieîîne nion enfant je vous apporte
une gran(lejo<ie.

-Madame.. . balbutia la jeuîie fille.
-J'ai tenu la promesse que j'ai faite à Lucien ; J'ai parlé à inla

fille et à M. 1],)elteil (le l'aiii<ar qute vous avez l'uî pour l'autre, et, ina
chère Emil ienne, fjai obtenu ce que Je vous aivais fait espérert' vous
sereoz la femme de celui que vous aimiez.

Lat jolie dentellière suffoq1uée par l'émotion 1p01ta la main à soIt
cour pour en comiprîluer les b)attemienits. Elle était (hev nue très pale

et ne pouvait pronioneer une paroîe.
-Eh bien 1 fit Mme Villarceau, v'ous n'embrassez pas la vieille

grand'ère?
Eînilienne se jeta au cou (le l'excellente femime et éclata en san-

glo)ts.*
-Allons, ina chiérie, allons, calmez-,-vous- ; vous avez été forte

contre la douleur, il faut l'être contre lat joie.
La jeune fille couvrait de baisers les jouies de la bonnîe grand'mière.
Enfin elle se reîîîit de son émotion.
-Ainsi, dit-elle d'unie voix encore oppi-essée, M. et Mmle Delteil

ne nite trouvent pas trop indigne de porter leur nom ?
-Vous savez qu'ils vous aîient, nia chérie: ils veulent le bon-

heur de Lucien et le vôtre.
-Ohi Lucien, Lucien!i murmiura Eniilienne avec une expression

(le tendresse indicible.
Et laissant aller sa tête sur la poitrine <le Mine Villarceau.
-Mon Dieu, mon D)ieu' et ce n'est pas un r-êve ;'

-D)emain, nia chérie, vous aurez la visite de ima fille et de M.
Delteil, qui, en vous o vrant leur bras, vous appelleront leur fille.

-Mon l)ieu! pourquoi ne suis-je qlu'une pauvre fille?
-Ne vous plaignez pas, mon enfant ; riche, vous ne seriez pas

mon enfant - riche, vous ne seriez pas plus aimée. Votre coeur est
votre dot ; c'est un tr'-sor plus précieux que tout l'or du inonde.



FEUILLE.TON DU MONDE ILLUSTIRÉ

Emihlenne hocha mélancoliq 1uement la tête.
-Pourtant, dit-elle <louceinent, je voudrais ..
-Quoi donc ?
-Etre pluv, digne (le mon bien-aimé Lucien.
Eînilienne, répliqua gravement Mine \illarceau, ne dites plus

jamais cela ; vous mécontenteriez Lucien et nous feriez à tous beaui-
coup de peine.

Elle reprit ('une voix caressante
-Allons, venez, (lue la grand'nîère VOUS eliIIlrassc à son tour.
Et, pendant un long instant, Mnie Villarcean tint serrée contre

son coeur la jeune tille éperdue (le bonheur.

XVI.-UNE ROUTE SOUTERRAINE

Lucien Delteil et son amni Prosper l)îrfort avaient pris congé dle
M. Fréminy et de leurs cmrds et s'étaient mis en route pour les
Pyrénées.1

Le chemin dle fer s'arrêtait à une stationî située à douze ou quinze
kilomètres du château de Casteljoux où demeuraient les parents dle
Prosper Durfort.

Une voiture envox-ée (lu château attendait les deux amnis.
Le trajet se fit avec lenteur, nmais le temps ne îparut pis long à

Lucien, tant il y (le variété et (le chai mie(tans les paysages dles régions
miontagrneuses, oit le regard s'arrête tatô^t sur les hauteurs cou vertes
de neiges éternelles, tantôt sur de fraielhes vallées, sur, des rochers taux
tons austères, sur les torrents jetant leurs eaux écumantes au milieu
dte l'émeraude (les prairies.

Le château de Castel joux était bâti tut pi-ès (lun des plus impo-
sants massifs (les Pvî'enées et avait vue sur une partie (le lat chaîne.
Sa construction remýontait à une époque reculée, 1 *ais des réparations
intelligrentes l'avaient mnis eni* harmnonie avec les exigences dle la vie
mod erne.

Depuis longrtemps, (le père en fils,, les Duirfort habitaient Castel-
joux. Le porétaire actuel dlu domainîe était un hiomme de cinquante-
cinq ans, qui consacrait beaucoup de sou temîps et chaque année (les
sommes importantes à améliorer la condlition morale et matérielle (lés
populations. Il encni-ureait l'introdluctioni (les méthodes nouvelles
eni agriculture et luttait avec persistance contre la routine, qui est
dans les campagnes un des grands obstacles au progrès.

M. Durfort aurait pu facilement aspirer aux honneurs publics
mais il avait toujours préféré l'indépendance de lat vie privée. Cepen-
dant, un peu malgré lui, ses concitoyens s'obstinaient à l'envoyer sié-
ger au Conseil général.

Prosper avait fait souvent l'éloge (le Lucien dans sa famille, aussi
M. et Mine Durfort et -Mlle Elise leur fille, âgée (le quinze ans, firent à
Lucien Delteil l'accueil le plus empresse.

Tout de suite on se mît à table, car~, biein qu'il fût prîès (le neuf
heures du soir, on avait attendu les <eux.jeunes genîs pour souper.

Le repas, où régna une gaieté cor-diale, se prolomngea un peu et
fût encore suivi d'un petit concert de famille la jeune fille chanta
d'une façon charmante des airs (le montagne auxquels le voisinage
des géants pyrénéens donnait une saveur toute particulière.

Il était minuit quand Proper conîduisit Lucien à sa chambre. Elle
avait vue sur un lac qlue Lucien avait déjà aperçu en ar-ri vant au châ.
teau. En regardant par la fenêtre, il ne put retenir un cri d'adlmira-
tion.

C'est que le coup d'Seil sur le lac, eni ce mntment éclairé parlitl
lune dans son plein, était merveilleux.

Il était peu large ce lac, mais très long, car le jeune ingénieur
n'en pouvait voir l'extrémité, perdue <tans l'ombre projectée par un
massif de la montagne mais dans sa partie rapprochée du château
il avait des contours d'une étrange fantaisie ; il semblait que* la na-
ture eût mis là toutes ses séductions,.

1Dans les eaux limpides se reflétaient des pentes gazonnées, des
rochers sauvages, la sombre verdure dles sapins. Des cygnes au blanc
plumage traçaient leur sillon sur la nappe tranquille et ajoutaient
encore au caractère de radieuse sérénité deé ce paysage incomparable.

-C'est superbe! s'écria Lucien.
-N'est-ce pas ? dit Prosper -,'ai demandé qu'on te donnât cette

chambre afin que tu aies cette vue sous les yeux. Demain, si tu veux,
nous ferons une promenade en bateau.-Oh!1 bien volontiers.

Les deux amis se serrèrent la main et Prosper se retira.
Resté seul, Lucien sacou lsr Vl'appuide a fenêtre et 'oubli

du suin Elvire dains une b(arque qui glissait sur les eatux tranquilles.
Et toute lit poésie (11uH amiourii partagré chantait clans son âlme enivree.

Lat fraiehieur (le la brise, qlui avait passé sur la neige des hau-
teurs, l'arracha à sont rêve.

1l referma la fenmétre et se ilit au lit.
Lat douce vision le suivit damîs soit sommeil et, lorsqu'il se ré-

veilla, le soleil dissip)ait lat bruinie qui enveloppait la vallée.
Il achevait (le shlilleri lorsque Prosper vint l'avertir qu'on l'at-

tendatit pour déjuner.
P~endant le repas, 01n parla (le lat proumemade sui le lac.
-N ous irons avec vous, (lit M. J)urfort aux dleux amis.
Mlle Elise expr.ima sa j<ie en emblrassant sont père.
On se rendit au 1bord1(du lac, à un(_endroit où unie barque était

amarre(danssune anse - ils v montèent ' Prosper et Lucien s'arine--
reuit chacun <'un aviron et l'e'squif s'él;ulçal au ilieu (le la pièce d'eau.

L'admir~ation (lu pr'emuier îmomuent est souvent suve<'une décep-
tion. Il n'en fut pas ainsi pouni Lucieni. ses impr~essions n'étaiet
pas moin)s vives que la veille.

Larie d'abord doucement ondulée, se redlressa ensuite brusque-
ment cen falaises rocheuses, donît les interstices nourrissaient les ria-
ciiies (les pis et dles mélèzes, si rap)prochlés dlu lac que leurs branches
se baignîaient dans; l'eau.

l>uîs (les nmassifs d'arbires au feuillage peirsistant miasquaient l'ho-
rizon: un peu 1pluis loin une mnuraille (le rochers qui se dtressaient à
pic ou affectaient dles formes fantastiques. A chaque instant le gran-
diose succédait au g)racieu.

Le lac présentait une succession continuelle le petits golfes et (le
petits caps, do(nt aucun ne ressemblait au précédlent. Parfois les rives
se r'aplprochiaiemnt telleumenît qu'il y avait àI peinîe place pomur<deux emi-
bakrcations(lans la passe étroite.%

I)e temps cei temps Luncien, muet d'admirationi, laissait plongem'
dans l'eau sa ramne inactive, et liarue sembillait nie laisserderir
elle aucun ill(e

Tout coup, les proieneiurs se trouvèrent en présence dl'une
chaîne (de rochîers qui seîîîblaieimýt fer'mer le passage.-Mes amis, lit M. Durfort, nions ne p)ouvons pas aller plus loin.

-Pourquoi, mon père ?
-Parce que ces rochers, qui se dressent devant nous, révèlent

qu'il y en a d'autres à fleur <'ea--u. En voulant passer' à travers ces
rocher~s, lious pourr'ions tombier s'Ir les récifs ; cet endroit (lu lac est
tellement dangereux que je necicrois pas qu'on s'y soit jamiais aven-
turé - Mon pèr-e, (lit Prosper, nous pouvons faire ce que d'autres n'ont
jamais tenté.

-Mon fils, ce serait imprudent.
-Comme Prospcr, monsieur, dit Lucien, je désirerais, si ce n'est-

pas impossible, aller jusqu'à l'extrémité dii lac, si je ne mie trompe
pas, s'enfonce dIans la montagne. En mianoeuvrant prudemment et
avec adlresse, nons pourrons passeî', cr-oîs.

-Savez-vous nager, monsieur Delteil?
-Oui, monsieur.
-Lucien nagre commen un poissonl, dit Prosper.
-La jeunesse est curieuse, répondît M. Durfort, et je comprends

celle le (deux jeunes ingénieurs. Tentez donîc lat'enture, mes amis;
mais vous allez d'abord aborder, et ina femme, ina fille et mîoi inous
nmettrons piedl à terre.

Cela fut fait, et quelques inst.ants après les deux jeunes gens
s'engagèrent hardiment, nmais avec une extr'ême prudence, à traver's
les rochers, évitant ceux à fleur <'eau sur lesquels la barque aurait
pu se briser.

Ils passèrenît.
Sur la rive, les trois per-,onnes applaudirent.
Alor's, l'embarcation fila rapidement vers l'extrémité du lac.
Lucien île s'était pas trompé : le lac, se rétrécissanît tout à coup,

pénétrait dans une caverne, dont il était <difficile <le sondler la profon-
(leur, et devenîait une soirte (le rivière souterraine.

Les deux ingénieurs poussèrenit des cris, joyeux à la vue de leur
découverte.

Ils étaienit à l'entrée (le la caverne au-dessus le laquelle la mon-
tagne se dressait presque à pic.

CSoud<ain, comme ils pénétra-tient dans la rivière, des battements
d'ailes retentir'ent au-dessus de leurs têtes. C'étaient deux aigfles, qui
venîaient (le sor'tir le la voûte très haute le la caver'ne, et prenaient
leur vol pour gagner les hauteurs en faisant entenîdre des cris per-
çants.

-Voilà, dit Prosper en riant, dleux brigrands qui nous ont enlevé

EMILE RICHEBOURO.
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ANNONCE DE i ied'Assurance oontre le Feu et sur les risques Maritimes,

John Murphy &. Oit)e V]E U

Du NOUVEAU 1
DU NOUVEAU
Nous veîîous de recevoir nue suoouvelle coîîsi-
gîiatioî d'Etoffès pourlet' riiiteiuips et que
nous offrons conmme la plus liante niouveauté
le la saîsoi. .. ..... .. .. ...

Nos ,Etoffes Noires
De la Célèbre Maisouî

Briggs, Preistley & Son
Sont lisurpassal les lpourila Illalite,

i; la iiuatice et. le tiiii, le tout enisetît-
bIe est de tolite leautte

Cr-épolis elk Coulleurs
( repouis euiCouleturs

( ballis Iraiais

(.11 il laiii ies liossais

Gu~hilan unies Ecossais
Batistes Fratîcaises
Batistes luieie

Itndiennies Aniglaises

Etoffes en Cotoq de Toutes Sortes
(IliEZ-

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Conditions : au comptant et un seul prix

TtLÉPHONE 3833

MESDAMESý
Toutes les damtesélgne
Emiploienit......

"OIEFVELA SI!NION"
Mine ADEi)..,N.A PAi ldit

Elle est sanis pareille."

Elle blanchit, tondfe et don-
ne à la peau un déli-

cieux parfum
Elle guérit onunte nîut les

iloutotis Gire -s Engelures

J. SIMON, PARIS

Agent générai pour le Canadala

C. ALFRED CIjOUILLOU, f4ontréaI

Sa vente dana toutes 1e

bonnea pharmacie..

PRÉPARÉ PAR

Mp.CHEVRIER
Pharmancien de 1" Cass, à Parts

possède à la fois les principe. actifs.
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques deu prépa-
rations alcoolique.. - 11 est précieux
pour les personnes dont l'estom2ac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son eftèt. comme celui de 1H U 1L
de FOIE de MORUE, ets ouverain

la SCROFULE, le RACHITIS ME,
il'ANEJUIE, la CHLOROSE,

jla BRONCHITE et toutes les
MAAISDE POITRINE.

EXIELA SIATURE :CHE-VOAl

INOORPOREE EN 1851

Qap............t......... ....... ,$000,00
Primes pour l'année 189 ................ 2,865,036
Fonds de réev .................... 2,098,326

J. 4~. ROIJTH & FILS, gèrants de la succursale de Montréaî,194, rue St-Jaoques

àirnun HoGuia, Agent du dépt français. PiEiRRE DUyPONT, Inap. des Agences

1 -,

J. B. 0, TRESTLER 1.0.0.
Chirurgien'-Dentiste

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
rhloroforme, l'éther, le potoxi te d'aàzote,
nu la chlorure d'éthyle Dents posiéefsins

palais ou sur montut e en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloïde. Obturation en or,
i-vent. platine. pnreelai ýe Couronneon or.

Nouiveatix îroeuélés atitérîcaitis p~orpm-
b)age (le denits, eii porcelaine et eni verre, plus
résist-ilde que le cimuetiimitant lairlaite-
mîenît la eut.

À@

Nouveau iiéýtal pour palais, extra li-ger.
Nonve eaun c epntpons textiaitoe
les dentsL salis douleur.

A. S. BROSSEAU, L.DUS.

N1o 7, RUE SAINT -LAURENT, MONTRÉAL

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

1;d eau poptdare cde £otss lasjournat.a
trançais de MIontréal

01Mules hommes d'affires reçoivent
LA PRES8B

[Lu petites annonces de LA PRESSE son
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?1
Annonces dans LA PRE8SE

LiA PRESSE est le véritable Intermédiaire
entre le patron et l'employé.

IDésires-voui une servante?1
Annonces dans LA PRESSE.

Leu srvantes on recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un art ole perdu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reoit LA P RESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque ?

Annonces dans LA PRESSE

Journal possédant la plus forte circulatior
de tous les journaux français

du Canada.

Mkoyenn, par four pour la emain, î.
ni.ant 149 Mar8 1895

la PaESs sera adressé à la campagne
Pendant la saison d'été à raion de 26o par
'meis.

71 et 71a, Rue St-Jaoques
MONTREAL

MAISON FONDUEE EN 1851-

0. LAVALLE
in1b or-tatetur l(iiistriiîîuents (le t îijet

tonite (spece ', liariatiotts de tontes sottes
exècentées à tr-ès br-ef délai Toiujouirs oni stock
les itisti utînetîts pour orchestre et fan )far-e à
lies 1>1 ix th s ri uluits. Violonls faits Ïà ordre.

35, COTE ST-LAMBERT
MONTRIÉALt

IO 34AL RIVDRGAOI

Fondée on 1843 par le Dr' J. P. Gadbois,
ex-médecin surintendant de l'intitut Mur-
phy. Traitement rapide de l'ivresse, dé-
lire, etc Traitement radical des habitudes
d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

V. ROY & L, Z, CAUTHIE R
Aroitecques et Evaluateurs

162-RUE SAMN-JÂCQUES--162
(BLOC BARBON)

VICrOIR ROY- L. Z. GAUTHIER

TÉLÉPHIONE No 2113

UIN BIENFAIT POD LE9EAOSEXE
Poitrine paraite

'~ORIENTALES

lES SEULES

-Qui assurent en 3
mole et sans nuI-

re à la san-
té le

DEVE LOPPEMENI
-ET LA

Fernieté des Fornies de la Poitriqe
OHEZ LA FEMME

SANTÉ ET BEÂAUTÉI1

UNE BOITE AVEC NOTICE 81i; 6 BOITES %5

En vente dans toutes les pharmacies de
première clause. Dép8t général

pour la Puissance:

L A.. BEFINPRD, 1882, Ste - Catheriie
MONTREAL Tel. Bell 6 513

"LU B Y
POUR LES HVU

ýA. DAJIAIS, Le- CeDe
CHIRURGIEN-DENTISTE

123 RUE ST-LAURENT

Obsturation. en or, argents et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier on
Aluminium, Celluloîde, Vulcacite, avec de
magnifiques gencives en cellukîïde Ex.
traction sans douleur par l'électricité, et

ianesthésie locale.

AUX DAMES
ACADEMIIE FONDÉE EN 1891

Notre iiouveau cor-sage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer-. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Cotupe, I 'Assemiblage, l'Essayage, la Rectifi-
cationi, les Garnîitures dii Corsage, la Jupe, le
Mlaniteau,,ie Dolmnan, etc., etc., etc.

ACADEMlIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ETIjIER, Principale.

ACADEMIE -DE COUIPE
DE DAME A. CHAREST

Pour i-istuiiies île damnes et di'enfants. Ce syb
têtue, simlîe et sûr, évite l'ajustement ; eii
deux heutres de leçont, toute daine peut ap.
pretidie à tailler à perfection ses manteaux
et t-oies. Noits avonîs autssi un système pour
led jutpes qui nîous permnet de tailler une robe
priicesse ou uit manateau lonîg en aussi peu
de toîtils qu'unl corsage uni. Nous ensei-
giotîs aussi à tailler le corsage de robe sans
couturie. et toutes sortes de collets. Nous
itnvitotns très respectueusement le& dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys-
tènme que nous garantissons sous tout rapport
et qîti est le moins dispendieux qui soit en-
core connu.

MME A. CHAREST, 79, St-Denik.
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POUDRE
LIQ E RDE OOMTE[

I
1
rupnration Hygieîiique, Di-

grestive et lortihiatite

Rein llacait avanîtagreusemîeiît lbs h-1
illeiis (le la ('lmnrtreuse et (le la Trap-

Une bite (le cette poulie sall ut 'faire deux clhopines et quart (le liqjueur.
I)ireetion dais (chaqu e b oi te.
Prix c la boite.

j Danîs toutes les ion nes oa ia it
iv11 oýfranco sur receptin idul 1

LA PHOMMCE NATINL
216, SAINT-LAURENT

MIONTRÉAL


